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A : Mi querido amigo de infancia Mayito. 
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                        Miguel de Cervantes Saavedra 

 

"La Libertad, Sancho, es uno de los más preciosos dones que a 

los hombres dieron los cielos; con ella no pueden igualarse los 

tesoros que encierra la tierra ni el mar encubre; por la libertad así 

como por la honra se puede y debe aventurar la vida, y, por el 

contrario, el cautiverio es el mayor mal que puede venir a los 

hombres". Miguel de Cervantes Saavedra. 
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                        Mis Memorias de Exilio  

 

                  

                   
 

París, 20 de diciembre de 2016. 

 

Queridos amigos: 

 

El origen de Cartas a Ofelia está en las narraciones surgidas 

inicialmente a partir de las cartas que escribía cada  semana a mi 

madre, Ofelia Valdés Ríos, contándole mis experiencias del exilio 

parisino. En ellas cuento lo que veo y siento: filmes, obras de 

teatro, museos, exposiciones, los libros que leo, las relaciones con 

los galos, la sociedad francesa, la política, Cuba vista desde aquí, 

los viajes por 66 países a lo largo de estos 36 años, mis éxitos y 

mis fracasos, mis nostalgias y mi amor por la Libertad, las 
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relaciones con personalidades del exilio, mi trabajo en el Instituto 

y en la Universidad como profesor de Civilización 

Latinoamericana, las relaciones con colegas, alumnos y 

estudiantes, etc., en resumen, es la experiencia vivida por una 

familia cubana en todos estos años. Además aparecen los  

testimonios de numerosas personas que han logrado conquistar la 

Libertad. En  realidad son mis Memorias de Exilio.  

 

Encontrarán los análisis políticos, con la fecha en que salieron 

fundamentalmente en revistas y periódicos de Francia y Bélgica.  

 

Al propio tiempo, he contado numerosas anécdotas sobre mi 

infancia en mi querido pueblo natal de Camajuaní (1949-1959), 

así como de mi adolescencia y juventud habaneras (1959-1981). 

 

Un gran abrazo a todos desde La Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández. 
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                                        Octavio Paz 
 
“Mis palabras irritarán a muchos; no importa, el pensamiento 

independiente es casi siempre impopular”. Octavio Paz 
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                                               Prólogo 
 

     Lausanne, 2 de diciembre de 2016. 

 

Querido amigo trotamundos : 

 

Nos conocemos desde el 1959, cuando yo limpiaba zapatos en el 

Parque Central y tú vendías las flores de papel que hacía nuestra 

inolvidable Ofelia, ambos teníamos diez años. ¡Cómo ha llovido 

desde entonces!  

 

He leído con placer tus cientos de Cartas a Ofelia, me has hecho 

reír o saltar las lágrimas sobre todo cuando cuentas las anécdotas 

de tu infancia en Camajuaní y Santa Clara o tu adolescencia y 

juventud en La Habana. Me serviste de “padre confesor” para la 

crónica “Mayito el Suizo”,  mil gracias pues cuando la leí sentí 

un gran alivio, gracias a ti me quité un gran peso de encima. 

 

He aprendido mucho sobre: cine, teatro, literatura, exposiciones, 

museos, etc. También me gustan mucho tus crónicas sobre los 

viajes por casi setenta países, cuando narras lo que has visto con 

tu mirada de exiliado cubano. 

 

Demos gracias a Dios por haber logrado conquistar la Libertad 

(escribo como tú esta bella palabra con mayúscula), por habernos 

permitido crear familias, prosperar y tener fe en el futuro de 

nuestros hijos y nietos. 

 

Compartimos muchas cosas querido Félix José, entre ellas la 

nostalgia por nuestra tierra natal y el sentimiento de que no 

tendremos el tiempo necesario para verla renacer del derrumbe, 

no solo material, en que   se encuentra gracias al régimen de los 

Castro y como bien dices, a su Oligarquía Roja. 
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Estoy seguro que desde el Cielo, tu adorada madre Ofelia, se 

sentirá muy feliz al leer tus cartas que desde hace 35 años- desde 

que lograste ser un hombre Libre-, le escribes. 

 

Pronto nuestras familias se reunirán de nuevo aquí en Suiza para 

pasar unos buenos días juntos. 

 

Un gran abrazo para toda tu familia, también de parte de mi 

esposa, 

 

Mayito “el suizo”. 

 

Nota bene: Mario, es un exiliado cubano, profesor de inglés. Si 

Vd. lee la crónica “Mayito el suizo”, comprenderá por qué no 

escribo su apellido: 

 http://netsolutionusa.com/marcelo/testing/mirar.asp?ID=2500. 

 

                   

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

http://netsolutionusa.com/marcelo/testing/mirar.asp?ID=2500
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                           Le Musée Gustave Moreau  

 

Paris le 14 juillet 2016. 

Chère Ofelia, 

Hier, j'ai eu l'opportunité de visiter le magnifique Musée 

Gustave Moreau. On m'a offert très aimablement une belle 

documentation. Je te prie de faire circuler cette chronique là-bas à 

La Havane, parmi nos amis qui connaissent la langue de Molière. 

Très tôt, il semble que Gustave Moreau se soit posé la question 

du sort de son œuvre. En 1862, encore inconnu, il note cette 

réflexion au bas d’un croquis : “Ce soir 24 décembre 1862. Je 

pense à ma mort et au sort de mes pauvres petits travaux et de 

toutes ces compositions que je prends la peine de réunir. 

Séparées, elles périssent ; prises ensemble, elles donnent un peu 

l’idée de ce que j’étais comme artiste et du milieu dans lequel je 

me plaisais à rêver.” (Inscription portée sur le Des. 3637) A la fin 

de sa vie, seul, après la disparition de ses proches, Gustave 

Moreau a l’idée de créer un musée pour son œuvre. Il mûrit 

lentement ce projet et conserve avec lui la plupart de ses 

peintures, les travaillant sans cesse et les entassant dans la petite 

maison de la rue de La Rochefoucauld.  

 

Dans cette maison modeste et d’aspect provincial –elle avait un 

perron central derrière la grille d’un jardin, une façade en crépi 

orange agrémentée d’une glycine– dont Gustave Moreau était  
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propriétaire depuis 1852 et où il avait vécu avec ses parents puis 

seul, l’artiste avait un petit atelier au troisième étage.  

En 1889, Paul Leprieur, dans sa monographie sur l’artiste, laisse 

un précieux témoignage sur la demeure et l’atelier : “Dans ce 

quartier neuf […] elle se distingue par son apparence modeste, sa 

mise un peu vieillotte et je ne sais quelle sauvagerie qui lui donne 

l’air d’avoir peur du passant […] L’atelier […] est un laboratoire 

et il s’y livre loin du bruit à son travail d’alchimiste toujours 

inquiet, amoureux de perfection...”  

En avril 1895, Moreau décide de faire construire sur place les 

grands ateliers nécessaires. Il en charge Albert Lafon, jeune 

architecte, collaborateur de son vieil ami l’architecte Edouard 

Louis Dainville.  

Il sacrifie son atelier, comme le second étage de la maison, afin 

d’obtenir le maximum de place sur le terrain qu’il possède. Il en 

conserve l’appartement du premier étage, chargé de tant de 

souvenirs, et les pièces correspondantes du rez-de-chaussée. Les 

deuxième et troisième étages sont remplacés par de vastes ateliers 

vitrés au nord et conçus pour offrir le plus d’espace possible. Au 

deuxième étage, un élégant escalier en spirale mène au troisième 

étage.Dès 1896, Moreau prépare son musée : il classe, choisit, 

donne une dernière touche à ses dessins et peintures, en agrandit 

certains, en entreprend d’autres… Le musée est conçu comme le  
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grand œuvre où tous les thèmes qu’il avait traités devaient être 

présents.  

Dans son testament du 10 septembre 1897, il donne les moyens 

financiers à son vieil ami Henri Rupp pour parachever son projet.  

Gustave Moreau meurt le 18 avril 1898 et Henri Rupp s’emploie, 

après l’achèvement de l’interminable inventaire après décès, à 

accrocher les œuvres en utilisant tout l’espace disponible et en 

faisant exécuter de nombreux panneaux ou cadres pivotants, 

selon le désir de l’artiste.  

Le legs est accepté par l’Etat en 1902 et, en janvier 1903, le 

Musée national Gustave Moreau est officiellement inauguré.  

Le premier conservateur en est le jeune peintre Georges Rouault, 

élève préféré de l’artiste. 

Sur trois étages, le musée présente environ mille deux cents 

peintures, aquarelles et cartons et plus de quatre mille dessins. 

Plus de neuf mille dessins et calques de la main du maître sont 

encore conservés en réserve. L’œuvre de Gustave Moreau est 

conservée dans toute sa cohésion. Fait quasiment unique dans 

l’histoire de l’art : on peut suivre la genèse de chaque œuvre, 

grâce à l’ensemble des dessins conservés. L’œuvre de Moreau se 

compose de plus de quinze mille pièces réparties sur soixante 

années de travail, des premiers essais de jeunesse jusqu’aux 

ultimes dessins.  
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Dès l’entrée, sont exposées des copies exécutées par Gustave 

Moreau durant son séjour en Italie entre 1857 et 1859, 

notamment La Mort de Germanicus d’après Nicolas Poussin et la  

Danaé du Corrège conservée au Palais Barberini à Rome. Les 

maîtres de la Renaissance et Nicolas Poussin ont valeur de 

modèles pour Moreau.  

Les salles du rez-de-chaussée constituent les vestiges de 

l’ancienne maison familiale. Un grand nombre de peintures, de 

cartons, d’études colorées abstraites encadrées par les soins de 

l’artiste et d’aquarelles d’une remarquable liberté de facture 

comme Narcisse ou Près des eaux, y sont exposées. Ces salles 

sont actuellement fermées au public et doivent faire l’objet d’une 

réhabilitation dans les prochaines années.  

En empruntant l’escalier, le visiteur arrive au premier étage sur le 

palier où sont présentés quelques grands cartons comme Œdipe et 

le Sphinx et Le Poète persan. Le cabinet de réception et 

l’appartement de Gustave Moreau occupent le reste du premier 

étage.  

A l’occasion du centenaire du Musée Gustave Moreau, en 2003, 

le cabinet de réception a été ouvert au public. Moderne cabinet de 

curiosités, cette salle réunit des livres rares et des objets précieux 

ou insolites hérités ou soigneusement recueillis par Moreau tout 

au long de son existence.  
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Une vitrine à portes en laiton abrite une remarquable collection 

d’antiquités ayant appartenu à Louis Moreau, père de l’artiste. 

Parmi les céramiques, datant principalement des Ve et VI e 

siècles av. J.-C. et provenant en grande partie d’Italie, se 

distinguent deux magnifiques cratères aux dimensions imposantes 

trouvés dans la tombe d’une princesse apulienne. À ces objets 

anciens s’ajoutent des petites répliques en plâtre ou en bronze 

d’après des sculptures célèbres et reproductions d’intailles dont le 

peintre s’est souvent servi pour ses compositions.  

Dans les bibliothèques sont conservées des éditions des XVIe et 

XVIIe siècles des plus célèbres traités d’architecture (Vitruve, 

Serlio, Philibert Delorme, Vignole…) jadis acquis par le père de 

Moreau, qui était architecte. On remarquera aussi de grands 

volumes in-folio illustrés et une belle édition de 1836 de l’œuvre 

de Flaxman, qui fut une importante source d’inspiration pour 

l’artiste.  

L’aspect le plus étonnant de ce salon est sa fonction de lieu de 

mémoire. En effet, Gustave Moreau a voulu regrouper ici, comme 

dans un grand album tridimensionnel, les plus belles études 

d’après les anciens maîtres, réalisées au Louvre et pendant son 

voyage en Italie (1857-1859).  

Dans cet écrin, il est possible d’admirer la célèbre copie d’après 

le Putto de Raphaël, réalisée à l’Académie de Saint Luc à Rome, 

et dont l’artiste n’avait pas voulu se séparer malgré l’alléchante 

proposition d’achat d’un Lord anglais. Entre autres reproductions,  
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une magnifique réplique, exécutée à Florence, de l’Ange peint 

par Léonard de Vinci dans Le Baptême du Christ de Verrocchio, 

et quelques épisodes, copiés à Venise, de L’Histoire de sainte 

Ursule et la Légende de saint Georges de Carpaccio. Des études à 

l’huile et à l’aquarelle réalisées d’après les peintures 

pompéiennes conservées à Naples montrent, une fois de plus,  

l’intérêt du peintre pour l’Antiquité tandis que des vues de Rome 

et de ses alentours révèlent, d’une manière inattendue, ses 

remarquables qualités de paysagiste et d’aquarelliste.  

Seules exceptions à cet hommage à l’Italie : deux copies des 

portraits équestres de Charles Quint par Van Dyck et de Philippe 

IV par Vélasquez. Le seul tableau non autographe de Moreau 

présent dans ce cabinet est une remarquable nature morte du 

XVIIe siècle du peintre flamand Jan Fyt, échangée avec le 

marchand Tesse, contre une Dalila peinte par Moreau.  

Quelques copies, réalisées au Louvre en 1863, témoignent de la 

continuité de l’attraction exercée par la peinture italienne sur 

Gustave Moreau. Ces études, parmi lesquelles se distingue une 

petite réplique d’après une Annonciation attribuée à Lorenzo di 

Credi, ont aussi une valeur historique. Elles rappellent le passage 

par le Louvre des œuvres provenant de la collection Campana 

avant que certaines ne soient dispersées dans les musées de 

province. 

L’accrochage original de tous ces tableaux dans le cabinet de 

réception, selon la disposition que l’artiste lui-même leur avait  
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conférée, a été soigneusement rétabli. Le visiteur se trouve ainsi 

dans l’ambiance décrite par le comte Robert de Montesquiou: 

“Gustave Moreau, si jaloux de son originalité, savait à ses heures, 

se révéler copiste génial, ensemble copiste inspiré et respectueux. 

Ses amis, ses visiteurs, rares privilégiés, se souviennent du décor 

de son cabinet de réception, dans lequel, fièrement et 

modestement, son glorieux nom ne s’offrait à lire qu’au-dessous 

de belles et charmantes répliques. M. Degas, qui les avait vu faire 

en Italie, du temps de leur jeunesse et de leur amitié, m’en parlait 

avec admiration”. (Altesses sérénissimes, 1907).  

Avant même d’avoir pris la décision de transformer sa maison 

pour qu’elle puisse devenir l’actuel musée, Gustave Moreau 

envisageait de conserver en un petit musée, les pièces du premier 

étage où il avait vécu heureux avec ses parents.  

Lors des travaux de 1895 destinés à construire les grands ateliers 

des deuxième et troisième étages, la partie avant de la maison fut 

détruite et, avec elle, l’ancienne chambre de sa mère. Le mobilier 

et les souvenirs furent alors disposés dans les pièces restantes, la 

salle à manger, le salon devenu chambre –encore Moreau vivait-il 

plutôt dans son atelier– et l’ancienne chambre de Gustave 

Moreau devenue un boudoir consacré aux souvenirs 

d’Alexandrine Dureux, l’amie, trop tôt disparue, dont il avait 

racheté le mobilier. Il ne s’agit nullement de l’appartement tel 

que l’occupaient les parents de Gustave Moreau; c’est un 

véritable aménagement symboliquement orchestré par l’artiste  
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autour de ses souvenirs et de ceux des êtres chers. L’agencement 

en est fait pour l’éternité et non pour la vie quotidienne.  

Le couloir est décoré de photographies, gravures, dessins et 

aquarelles se rapportant, pour la plupart, aux artistes amis ou 

admirés : œuvres de Théodore Chassériau, Eugène Fromentin, 

Narcisse Berchère et photographies des Jours de la Création 

d’Edward Burne-Jones…  

La salle à manger, avec ses boiseries vert d’eau assorties aux 

chaises de style Louis XVI d’Alexandre Fourdinois achetées en 

1852, est décorée de reproductions photographiques d’œuvres de 

Gustave Moreau vendues ainsi que de gravures d’autres artistes. 

Les céramiques de la crédence sont particulièrement 

somptueuses: autour d’une belle fontaine de Moustiers, un plat 

rond d’Urbino du XVI e siècle (ou de Faenza, si l’on en croit 

l’artiste) et des plats et coupes de Bernard Palissy et de ses 

suiveurs. Cette collection, bien caractéristique de la fin de la 

Restauration ou du Second Empire, avait sans doute déjà été 

constituée par son père, Louis Moreau, mais les sujets des plats 

historiés, comme la somptuosité des émaux bleus et verts, ne sont 

pas sans rapport avec les coloris de Moreau.  

La chambre, ancien salon de Pauline Moreau, la mère du peintre, 

regroupe les souvenirs de famille. Moreau n’a pas hésité à y 

entasser les meubles auxquels il tient, plaçant côte à côte les 

bureaux qui se trouvaient dans la chambre de sa mère et dans la 

sienne. Sont regroupés sur les murs des portraits de familles  
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peints, dessinés ou photographiés. On y voit un portrait de 

Gustave Moreau par Edgar Degas –peint vers 1860, peu après le 

retour d’Italie, avant que les relations entre les deux amis ne se 

distendent–, un portrait de Pauline Moreau par Elie Delaunay, 

ainsi qu’un portrait de Moreau par Gustave Ricard (1864). On 

remarquera un cadre-vitrine en chêne où il disposa lui-même, 

dans les derniers jours de sa vie, souvenirs précieux, miniatures, 

photographies en un véritable arbre généalogique de la famille et 

des proches : sa sœur Camille, avec le portrait dessiné qu’encore 

enfant il fit d’elle, mais aussi le fidèle Henri Rupp ainsi 

qu’Alexandrine Dureux.  

Si le mobilier de la chambre appartenait à ses parents, celui du 

boudoir, réalisé par Alexandre Fourdinois, appartenait à 

Alexandrine Dureux.  

C’est de sa collection que viennent aussi les nombreuses œuvres 

de Gustave Moreau accrochées aux murs : comme Cavalier 

Renaissance et Le Bon Samaritain ou encore Pasiphaé. Cet 

aménagement est lui aussi œuvre de Gustave Moreau qui y 

consacra ses dernières forces : il n’eut pas le temps d’achever, par 

exemple, d’accrocher, de part et d’autre de l’armoire à glace de la 

chambre, les  photographies encadrées de velours bleu des êtres 

chers, ni celui d’enlever, sur les verres quelques étiquettes de 

prix. Tout a été conservé ou restauré à l’identique.  

Dans A soi-même, Odilon Redon reprochait au musée de “ne rien 

dire de la vie d’un homme qui eut la possibilité de poursuivre son  
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même effort durant quarante ans”. Depuis son ouverture au public 

en 1991, l’appartement du premier étage permet de faire 

connaître un peu mieux l’homme qu’était Gustave Moreau. 

L’Association des Amis du Musée Gustave Moreau a contribué à 

la restauration à l’identique de l’appartement du peintre ainsi que 

du cabinet de réception.  

Au deuxième étage, commence l’atelier conçu spécialement par 

l’architecte Albert Lafon à la demande de Gustave Moreau afin 

d’y accrocher les toiles de grandes dimensions. Tyrtée chantant 

pendant le combat et Les Prétendants, commencés très tôt, ont été 

agrandis à la fin de 1882, à un moment où le peintre songeait à 

l’organisation d’une grande exposition –posthume?– de son 

œuvre. 

Quant au Retour des Argonautes, dont la composition était prévue 

avant 1885, il a été peint vers 1891, puis agrandi après la 

construction des grands ateliers et repris en 1897. Pour cette 

grande peinture, sont conservés de nombreux dessins et une 

maquette en cire du bateau chargé de “toutes les chimères de la 

jeunesse”. “Et pourtant tout est rythmé dans ce groupe 

symbolique et allégorique de la jeunesse, car il faut que rien ne 

vienne détruire ou atténuer cette impression de bonheur qui ne 

peut se rendre que par un ensemble de lignes adoucies, sinueuses 

et d’une harmonie instable et frappante”. (Peter Cooke, Ecrits sur 

l’art de Gustave Moreau, Fontfroide, 2002, vol. I, p.152). 
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Avec Les Filles de Thespius, on ne peut s’empêcher de songer au 

Bain turc (Paris, musée du Louvre), le chef-d’œuvre tardif 

d’Ingres, devant cette glorification de la jeunesse par l’artiste 

vieillissant. A côté de tableaux qui sont le résultat de travaux sans 

cesse repris, il en est d’autres exécutés rapidement et non repris 

comme Les Chimères qu’il aurait mené à bien en quatre mois (il 

l’a laissé largement à l’état de dessin sur toile) ou Moïse sauvé 

des eaux, aux rouges et noirs flamboyants, peint vers 1893.  

Un aspect méconnu de l’œuvre de Gustave Moreau est son travail 

de sculpteur. Dès le voyage en Italie (1857-1859) qu’il accomplit 

pour parfaire sa formation artistique, il va, avec le sculpteur Henri 

Chapu, mesurer les proportions des sculptures antiques, se 

plaçant dans la lignée de Nicolas Poussin ainsi qu’il le 

revendique. L’importance de Michel-Ange, lui-même peintre et 

sculpteur, dont il copie les œuvres à plusieurs reprises, a 

également joué dans cet intérêt pour la sculpture. De retour à 

Paris, il collectionne des moulages d’œuvres célèbres ainsi que de 

nombreuses photographies de sculptures. A son tour, il va réaliser 

quinze sculptures en cire, vraisemblablement comme modèles de 

ses peintures, ainsi que le laisse penser une note écrite en 

novembre 1874 conservée au musée Gustave Moreau : “Il y a 

plusieurs projets que je médite et que, peut-être, je ne pourrai ne 

jamais mettre à exécution. 1–Modeler en terre ou en cire les 

compositions à une ou deux figures qui, fondues en bronze, 

donneraient mieux qu’en peinture la mesure de mes qualités et de 

ma science dans le rythme et l’arabesque des lignes (à 
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développer).” (Peter Cooke, Ecrits sur l’art de Gustave Moreau, 

Fontfroide, 2002, vol. I, p.229). Modelées avec une sensibilité 

extrême, ces sculptures en cire égalent en qualité celles d’Edgar 

Degas ou de Medardo Rosso. 

La première salle du troisième étage est dominée par Jupiter et 

Sémélé, réalisé en 1895 pour Léopold Goldschmidt et donné par 

celui-ci au musée en 1903. Œuvre fascinante, elle aussi agrandie, 

avec ses colorations éclatantes, bleu, rouge ou vert d’émail qui 

font songer aux céramiques de Bernard Palissy de ses parents, 

elle résume les influences multiples de l’artiste. On peut 

comparer ce chef-d’œuvre avec l’esquisse datée de 1889 ou avec 

la seconde version, réalisée sans doute vers 1894-95 pour le futur 

musée, plus simple et plus monumentale. A partir de sources 

multiples, Gustave Moreau personnalise le mythe de Jupiter 

superbe, rayonnant et imberbe tel Apollon. 

Dans la seconde salle se trouvent : L’enlèvement d’Europe et 

Prométhée, exposés au Salon de 1869, mais aussi les 

énigmatiques Licornes peintes vers 1888.  

Deux compositions sur le thème de Salomé comptent parmi les 

œuvres les plus célèbres du musée, Salomé dansant dite tatouée 

en raison du graphisme décoratif comme imprimé sur le corps de 

la danseuse biblique et L’Apparition, image saisissante de la 

persistance de la pensée au delà de la mort physique. Le poète, le 

héros civilisateur est présent de mille façons dans la peinture de 

Gustave Moreau. La figure centrale du polyptyque de La Vie de  
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l’Humanité daté de 1886, est Orphée charmant les animaux, entre 

les cycles bibliques d’Adam et de Caïn, sous une lunette 

représentant un Christ sanglant. Quant à Orphée sur la tombe 

d’Eurydice, il a clairement une résonance autobiographique,  

Puisqu’il a été peint, vers 1891, après la mort en 1890 de son 

amie Alexandrine Dureux. La nature est à l’unisson du deuil, le 

soleil descend à l’horizon, les arbres sont d’un rouge automnal, 

celui auquel s’appuie Orphée est brisé.  

 

Dans un meuble tournant qui remonte aux origines du musée sont 

rassemblées environ deux cent cinquante aquarelles. On 

retrouvera, en feuilletant un à un les panneaux, la plupart des 

sujets chers à Gustave Moreau traités de façon plus libre que dans 

les peintures.  

 

On y verra aussi ses variations, ses confidences d’artiste, ses 

audaces intimes qu’il n’osait pas livrer au public. Moreau eut 

parfois conscience qu’il obtenait dans cette technique pourtant 

réputée mineure des résultats recherchés en vain dans des 

peintures plus élaborées : “C’est curieux cette petite aquarelle 

d’aujourd’hui m’a montré d’une façon admirable que je ne fais 

bien que quand je travaille à des choses faites à la diable”.  

 

Alors que la majorité des peintures demande, pour en comprendre 

la signification, une explication plus ou moins savante, les 

aquarelles offrent avant tout leur beauté colorée au regard qui les  
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contemple. Moreau y illustre à la perfection le conseil qu’il 

répétait à ses élèves : “Ayez l’imagination de la couleur”. 

 

Quatre mille cent cinquante trois dessins de Gustave Moreau sont 

présentés, sur des panneaux pivotants, dans de grands 

meublessitués sous les verrières des deuxième et troisième étages. 

Fait unique en matière de muséographie, les dessins se feuillettent 

comme un livre.  

 

L’importance de l’œuvre graphique de Gustave Moreau témoigne 

de sa passion pour le dessin et du rôle essentiel que celui-ci joue 

dans l’élaboration d’un  tableau  : du premier jet aux ultimes 

mises au point par l’intermédiaire de calques et de mises au 

carreau. D’un point de vue stylistique, le dessin de Moreau est 

incroyablement varié. Il restera fidèle à l’enseignement de 

François-Edouard Picot, son professeur à l’Ecole des Beaux-Arts, 

à savoir l’importance du dessin dans la genèse d’une peinture. A 

ce propos, le critique d’art Ernest Chesneau dira de lui : “Vous 

écrivez votre pensée par la précision nerveuse du dessin.” 

 

 L’érudition de Moreau est immense. Il trouve ses sources dans 

les modèles antiques, des ouvrages de gravures ou des 

photographies. Le Magasin Pittoresque, dont il possède l’édition 

depuis l’origine, est pour lui une mine inépuisable de modèles. Il 

s’inspire également de la nature d’où de très nombreuses études 

d’animaux, faites sur le vif. 
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Il est un visiteur assidu des expositions et du Cabinet des 

estampes de la Bibliothèque nationale, alors royale puis 

impériale. Il y consulte des recueils de miniatures indiennes ou 

persanes, étudie les gravures de la Renaissance. Comme 

beaucoup de ses contemporains, il collectionne les estampes 

japonaises.  

 

Toutes ces sources apparaissent souvent dans les annotations 

faites sur les dessins. Il utilise le crayon de graphite - ou mine de 

plomb - le crayon noir, le fusain et, surtout avant 1860, la 

sanguine. Il pratique également le dessin à la plume et à l’encre. 

Il est enfin un adepte du papier calque, qui lui permet de reporter 

ses dessins jusqu’au carton final aux dimensions du tableau 

définitif. 

 

                                  Deux œuvres : 

 

                                  

 

Gustave Moreau. Prométhée, 1868, huile sur toile, 205 x 122 cm (Cat.196). 
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 Il est l’un des Titans de la mythologie grecque. Bienfaisant pour 

les  hommes, il dérobe le feu aux dieux pour le leur livrer caché 

dans un bâton creux. Pour sa punition, il est enchaîné au sommet 

du Caucase, où un aigle lui ronge  le foie qui sans cesse repousse.  

 

Délivré par Héraclès qui tue l’aigle, il est très populaire en 

Attique, pour avoir enseigné aux hommes le savoir fondateur 

d’une civilisation. 

 

Au salon de 1868, ce Prométhée, rejeté par la critique, attire 

l’attention  de Théophile Gautier : “M. Gustave Moreau n’a pas 

donné à son Prométhée les proportions colossales du Prométhée 

d’Eschyle. Ce n’est pas un Titan. C’est un homme auquel il nous 

semble que l’artiste ait voulu donner quelque ressemblance avec 

le Christ, dont, selon quelques pères de l’Eglise, il est la figure et 

la prédiction païennes. Car lui aussi il voulut racheter les 

hommes et souffrit pour eux. 

 

Cette œuvre peut être envisagée comme un testament spirituel, 

une synthèse de l’art de Gustave Moreau. elle représente sémélé 

foudroyée, anéantie par la vision de Jupiter transfiguré. Cette 

scène est la conséquence de l’attention portée par sémélé aux 

paroles de Junon, épouse légitime du Dieu. Cette dernière, jalouse 

car sachant Jupiter épris de sa rivale, lui avait suggéré d’exiger 

cette manifestation du Dieu en gloire. Jupiter dût s’exécuter et se 

présenta donc devant elle muni de sa foudre et ses éclairs. en un 

instant, sémélé fut foudroyée et mourut consumée par le feu 
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Gustave Moreau. Jupiter et Sémélé 1895, huile sur toile, 213 x 118 cm 

(Cat.91). Don de Léopold Goldschmidt au musée en 1903. 

 

divin. Jupiter eut cependant le temps de retirer du sein de sémélé, 

Bacchus, le fils qu’elle avait conçu et de le cacher dans sa cuisse. 

 

Les sentiments de Moreau sont mêlés : dans les dernières années 

de sa vie, en quête de spiritualité, il superpose à cette scène 

mythologique païenne, une atmosphère de sanctuaire. “Le dieu, 

tant de fois évoqué, se manifeste dans sa splendeur encore voilée. 

Sémélé, pénétrée des effluves divines, régénérée, purifiée par ce 

sacre, meurt foudroyée et avec elle le génie de l’amour terrestre,  



Desde las orillas del Sena 

 26 

 

le génie aux pieds de bouc”. il continue : “Alors, sous cette 

incantation et cet exorcisme sacré, tout se transforme, s’épure, 

s’idéalise, l’immortalité commence, le divin se répand en tout et 

tous les êtres, ébauches encore informes, aspirent à la vraie 

lumière. [...] C’est une ascension vers les sphères supérieures, 

une montée des êtres épurés, purifiés par le divin,- la mort  

 

terrestre et l’apothéose dans l’immortalité. Le grand mystère 

accompli, toute la nature est imprégnée d’idéal et de divin, tout 

se transforme. C’est un hymne à la divinité”(Peter Cooke, Ecrits 

sur l’art de Gustave Moreau, Fontfroide, 2002, vol.I, p.143-144, 

p.146). 

 

Direction du musée : Marie-Cécile Forest, Conservateur en chef 

du Patrimoine. Musée Gustave Moreau. 14, rue de La 

rochefoucauld-75009. Paris. 

 

Je t’embrasse depuis notre chère et cultivée France, 

 

Félix José Hernández. 
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                      Noche de terror en Niza 

 

             

 

              Niza, Paseo de los Ingleses. 

 

París, 15 de julio de 2016. 

 

Querida Ofelia: 

 

Ayer por la tarde fuimos como cada año al Campo de Marte para 

asistir al “Concierto del 14 de Julio”. Pasamos por el perímetro de 

seguridad, donde nos controlaron físicamente, a unas diez 

manzanas del gran parque, que se extiende desde La Torre Eiffel 

hasta La Escuela Militar. Toda la zona estaba cerrada al tráfico. 

Éramos más de 400 000 personas las que disfrutamos del 

espectacular  concierto  de música clásica y ópera, con la  

Orquesta Sinfónica de Francia dirigida por el gran Daniele Gatti, 

el coro de Radio France, tenores y sopranos  que vinieron 

especialmente desde diferentes países.  El espectáculo comenzó a  
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las 9 p.m. y terminó dos horas después con El Himno a la Alegría 

y La Marsellesa. A las 11 p.m. los fastuosos fuegos artificiales, 

fueron lanzados durante más de media hora desde la Tour Eiffel, 

el Sena, y la Colina del Trocadero. 

 

Tomamos un taxi para regresar a casa pasada la medianoche. 

Nuestra sorpresa fue grande cuando nos enteramos de que un 

atentado terrorista había tenido lugar en Niza, causando 

numerosas muertes y heridos, pues el chófer tenía encendido el 

radio y escuchaba France Info. El chófer nos puso al corriente del 

drama que estaba ocurriendo desde las 10 y 30 p.m. 

 

Al llegar a casa, encendimos inmediatamente el televisor y 

pudimos ver las terribles escenas de: caos, pánico, ambulancias, 

helicópteros, etc., que tenía lugar en el hermoso y elegante Paseo 

de los Ingleses de Niza. Este consiste en un paseo marítimo con 

una ancha acera a orillas de la playa, a la cual se baja por bellas 

escaleras de 2,5 metros de altura. El paseo recuerda a la Quinta 

Avenida de Miramar o a la calle Paseo de El Vedado, ambos 

habaneros. 

 

Un camión de 15 metros de largo, que había sido alquilado unos 

días antes, fue lanzado por la ancha acera a 90 kilómetros por 

hora, contra la multitud que se reunía a lo largo del Paseo de los 

Ingleses, para contemplar los fuegos artificiales lanzados desde el 

mar como cada año el 14 de julio. En este día se celebran  
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precisamente los valores universales de: Libertad, Igualdad y 

Fraternidad, divisa de Francia. 

 

El chófer, que disparaba con una pistola al mismo tiempo que 

avanzaba sembrando la muerte, fue abatido por la policía. Causó 

la muerte de 84 personas y más de cien heridos, entre los cuales 

hay 18 en estado de gravedad. La policía informó que se trata de 

un francés -nacido en Niza- de origen tunecino de 31 años. No 

estaba fichado como posible terrorista ni por tener contactos con 

elementos extremistas, pero sí como pequeño delincuente y por 

violencias conyugales. 

En el camión fueron encontradas una granada inoperativa y varias 

armas falsas. Se sabe que en el camión iba una solo una persona, 

pero no si ha contado con apoyo desde otros países. 

 

La solidaridad fue inmediata: el lujoso Hotel Negresco, El 

Palacio del Mediterráneo, los porteros de los inmuebles y sus 

habitantes, un célebre casino, discotecas, restaurantes, bares, 

cafés, etc., abrieron sus puertas de par en par para que se 

refugiaran las miles de personas que trataban de escapar de la 

masacre a lo largo del Paseo de los Ingleses. Los numerosos taxis 

prestaron servicios gratuitos sobre todo a la gran cantidad de 

familias con niños que se encontraban en el paseo para disfrutar 

del esperado espectáculo anual. 
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Unas horas antes del atentado, durante una conferencia de prensa, 

Monsieur Hollande, presidente de la República, había declarado 

que el Estado de Excepción en vigor desde los atentados de 

noviembre, sería levantado el próximo día 26, después del Tour 

de France (ciclista). Sin embargo, después de conocer el atentado 

de Niza, M. Hollande anunció que el Estado de Excepción se 

prorrogará por tres meses. También declaró que la reserva 

operativa - compuesta por 50 000 personas, sobre todo 

exmilitares - sería movilizada para apoyar a los policías y 

gendarmes.  

 

El presidente galo pidió “vigilancia absoluta” tras este nuevo 

ataque cuyo “carácter terrorista no puede negarse”. Mientras 

tanto, la Policía Nacional  francesa  anunció que   se reforzará la 

presencia militar en  las fronteras.  

 

La Gran Mezquita de París expresó su "consternación". Su rector, 

Dalil Boubakeur, condenó "enérgicamente este odio y este 

horrible atentado demasas", y llamó en un comunicado a "la 

unidad de todos los ciudadanos en esta nueva terrible prueba que 

pone en duelo" al país. 

 

También El Consejo Francés de Culto Musulmán condenó de 

madrugada el ataque "odioso y abyecto" ejecutado en plena Fiesta 

Nacional, "que celebra los valores de libertad, igualdad y 

fraternidad". 
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Daesh acaba de publicar un comunicado en el que no asume la 

autoría de los atentados, pero «se alegra» de lo acontecido. Por tal 

motivo es probable que se trate de un «lobo solitario», admirador 

de Daesh.   

Tengo la impresión de que esta guerra contra el terrorismo será 

muy larga y complicada, es internacional. Los terroristas han 

llevado a cabo recientemente sus actos abyectos en numerosos 

países. Es necesario recordar la reciente amenaza de los 

yihadistas a las playas de Francia, España e Italia. 

 

Te envío un gran abrazo desde nuestra querida Francia, donde 

se acaba de decretar   tres días de Duelo Nacional. 

 

Félix José Hernández. 
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              Carta de una gran amiga desde Miami 

 

              

 

Con mi esposa Marta en laCuban Heritage Collection, Otto G. Richter 

Library, Coral Gables, julio de 2014. 

 

París, 17 de julio de 2016. 

 

Querida Ofelia: 
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Te envío esta carta que me mandó nuestra vieja y querida amiga 

Adela desde la Ciudad del Sol de los EE.UU. La escribió después 

de haber leído mi crónica publicada el 10 de julio: “Los tomos de  

mis Memorias de Exilio en Google Drive”. En ella anuncio que 

gracias a la ayuda del historiador cubano Don Ferrán Núñez, 

director de “El Diario de la Marina”, se pueden encontrar y 

descargar gratuitamente en Google Drive, los treinta y dos libros 

que reúnen todas las crónicas que he escrito desde mayo de 1981 

hasta junio de 2016 en español, francés e italiano. 

  

 Se encuentran la siguiente dirección: 

 

 https://drive.google.com/folderview?id=0B2JGTV0Z-

vJ5fkwyck1hbENQT2pDWC1ZLUFqZTBqVjZNQUR4aGJWbll

lT09kYmpWeUhlSGc&usp=sharing 

 

“Miami, 13 de julio de 2016. 

 

 Amigo: 

 

 ¡Felicitaciones una vez más! 

 

 Es a mi parecer la tuya la más completa visión de cómo ha sido 

la vida de un verdadero cubano exiliado - representante por 

antonomasia de hombre de pueblo y cubano genuino - ,  por obra 

y gracia de la nunca suficientemente maldecida y bien llamada 

(solo que en su más fiel sentido peyorativo de absoluto 

y total caos) 'revolución' cubana, en realidad la peor catástrofe 

acaecida para la maltratada isla y sus habitantes en toda su 

historia republicana y anterior. Creo que nadie, ni periodistas ni  

https://drive.google.com/folderview?id=0B2JGTV0Z-vJ5fkwyck1hbENQT2pDWC1ZLUFqZTBqVjZNQUR4aGJWblllT09kYmpWeUhlSGc&usp=sharing
https://drive.google.com/folderview?id=0B2JGTV0Z-vJ5fkwyck1hbENQT2pDWC1ZLUFqZTBqVjZNQUR4aGJWblllT09kYmpWeUhlSGc&usp=sharing
https://drive.google.com/folderview?id=0B2JGTV0Z-vJ5fkwyck1hbENQT2pDWC1ZLUFqZTBqVjZNQUR4aGJWblllT09kYmpWeUhlSGc&usp=sharing
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escritores, ni siquiera historiadores han podido mostrar de modo 

más real como, queriendo subyugar han contribuido por el 

contrario a enaltecer al exiliado (pintado por ellos como un  

 

Retrato de Dorian Gray en su afán de denigrarlo), 

evidenciando por el contrario quien es el verdadero Dorian Gray, 

capaz de envilecer incluso a los que no han podido escapar de tal 

infierno, contrastando manifiestamente con la tenacidad y 

capacidad de la gran mayoría integrante de la diáspora cubana de 

luchadores genuinos que se reinventan y sobreponen ante todos 

los obstáculos posibles en tierras ajenas, permitiendo ver a través 

de sus vivencias al admirable y verdadero cubano. 

 

 Tus memorias abarcan todo el quehacer del Exilio cubano, no 

importa en qué parte del mundo y son memoria viva y 

representación de nuestra generación que si, somos lo que somos 

'gracias a la revolución': polvo y ceniza los de la isla, hombres y 

mujeres de bien, luchadores incansables, indoblegables y exitosos 

los exiliados... 

 

 Gracias por eso y por tus memorias que son fuente referencia 

vivida y verdadera historia de lo que han sido estos años, duros 

muchas veces, pero que demuestran lo que la tenacidad y 

entereza pueden lograr. 

 

 Un fuerte abrazo a ti, así como a tu esposa y a tu hijo, acicate y 

apoyo a tu lado siempre. 

 

 Adela.” 
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Para ti y Adela, un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

  

Félix José Hernández. 
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       Nuevo Máster en Artes y Profesiones Artísticas 

         

Madrid, 17 de julio de 2016. 

Querida Ofelia: 

La Universidad Carlos III de Madrid se suma a la propuesta de 

formación en artes de la Escuela SUR con el nuevo Máster en 

Artes y Profesiones Artísticas, Título de Máster Propio de la 

UC3M. Las dos instituciones formativas presentan su proyecto 

conjunto el 18 de julio a las 19.00h. en el Círculo de Bellas Artes 

de Madrid en un acto en el que los directores y profesores 

presentarán los objetivos, metodología, plan de estudios y 

contenidos del nuevo Máster. 

La Fábrica y el Círculo de Bellas Artes fundaron en 2014 la 

Escuela SUR, ofreciendo una formación en artes transversal,  
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multidisciplinar y crítica orientada a la práctica profesional. A 

esta propuesta se sumó ACCIONA, la Empresa Asociada de 

SUR, que refuerza así su compromiso con la sociedad, acercando 

la Escuela al mundo profesional de las empresas.  

Tras dos años de experiencia, la Universidad Carlos III de Madrid 

apuesta por esta visión global de la práctica artística y suma su 

valor y experiencia a la de las instituciones fundadoras.  

El Máster en Artes y Profesiones Artísticas es un postgrado 

integral de dos años para graduados universitarios que quieren 

profundizar en el conocimiento total de las artes, en la práctica de 

distintas disciplinas y en las diferentes posibilidades que ofrece el 

mundo artístico y creativo.  

Los alumnos tendrán la oportunidad de compartir la experiencia 

de maestros como Pedro Almodóvar, Javier Vallhonrat, Fredric 

Jameson, Georges Didi-Huberman, Cristina Iglesias, María 

Filomena Molder, Massimo Cacciari, Romeo Castelucci, MAX, 

Borja Cobeaga o Javier Fesser, entre otros muchos, a través del 

ciclo de clases magistrales Cátedra ACCIONA y los Diálogos 

con artistas y profesionales de la cultura que incluye el plan de 

estudios del Máster.  

El Máster en Artes y Profesiones Artísticas tiene una clara 

orientación profesional. La misión de la Escuela SUR y la UC3M 

es formar los mejores artistas acerándoles al ejercicio profesional  
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en distintas facetas. El Máster en Artes y Profesiones Artísticas 

ofrece la posibilidad de realizar prácticas profesionales en 

instituciones culturales y artísticas de prestigio con las que los 

fundadores y la UC3M colaboran y desarrollan numerosos 

proyectos.  

El plan de estudios del Máster en Artes y Profesiones Artísticas 

se estructura en varias plataformas formativas: asignaturas 

teóricas, talleres prácticos, diálogos con artistas, profesionales y 

pensadores, guía de actividades, el ciclo de clases magistrales de 

la Cátedra ACCIONA y el proyecto fin de Máster.  

En el Máster en Artes y Profesiones Artísticas de la Escuela SUR 

y la UC3M, la plataforma teórica funciona como caja de 

herramientas y laboratorio de ideas para la práctica artística que 

se desarrolla en los talleres de más de 20 disciplinas artísticas que 

imparten especialistas en cada campo con una visión total de las 

artes.  

Todas las asignaturas teóricas abordan transversalmente el 

estudio del hecho artístico y dotan al alumno de una visión global 

y amplia de las artes como manifestación recurrente de temas y 

modos de expresión.  

Los talleres garantizan la formación global y transversal del 

alumno y son la parte más extensa del programa. Los alumnos 

practican de manera entrelazada formas actuales de expresión  
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creativa a través de talleres de más de veinte disciplinas artísticas: 

danza, dibujo, diseño gráfico y digital, fotografía, música, 

narrativas, pintura y color, poesía, teatro, espacio, performance, 

arte digital, cine y guión, creación sonora, crítica y ensayo, 

videojuegos y aplicaciones, desarrollo profesional, comunicación 

y proyectos.   

Como cierre del ciclo formativo y puente hacia la práctica 

profesional, los alumnos elaboran un proyecto final de máster que 

canaliza sus intereses hacia opciones viables y sostenibles. La 

necesidad de proyectar una situación futura obliga a plantear una 

estrategia y a definir los medios y plazos necesarios para llevarla 

a cabo, teniendo en cuenta las condiciones -técnicas, 

socioeconómicas, administrativas- del mundo real.  

No se puede enseñar a ser artista. Pero SUR y la UC3M se 

comprometen a desvelar con el Máster en Artes y Profesiones 

Artísticas las estructuras que comparten las obras de arte y a dotar 

a sus alumnos de las técnicas, el pensamiento crítico y los 

conocimientos prácticos que les permitan ejercer una profesión 

artística o creativa. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández. 
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                              Roma Pop City  60-67 

 

 

 

Roma, 18 luglio 2016. 

 

Fino al 27 novembre 2016 il MACRO - Museo d’Arte 

Contemporanea Roma ospita la mostra ROMA POP CITY 60-67, 

promossa da Roma Capitale - Sovrintendenza Capitolina ai Beni 

Culturali e curata da Claudio Crescentini, Costantino D’Orazio, 

Federica Pirani , che vanta un Comitato scientifico composto da 

Nann i Balestrini, Achille Bonito Oliva , Mauriz o Calvesi, Laura 

Cherubini, Andrea Cortellessa, Claudio Crescentini, Costantino 

D’Or azio, Raffaella Perna , Federica Pirani, Fabio Sargentini, 

Lorenza Trucchi.   
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In esposizione oltre 100 opere, fra dipinti, sculture, fotografie, 

installazioni e anche film d’artista e documentari, recuperati 

grazie alla collaborazione con il Centro Sperimentale d i 

Cinematografia - Cineteca Nazionale , che hanno come 

protagonista la Roma dei primi anni ’60, trasformata e rivissuta 

mediante l’immaginario visivo degli artisti della cosiddetta  

 

Scuola di piazza del Popolo, e dintorni, denominazione che molti 

degli artisti coinvolti nel periodo hanno poi rifiutato ma che 

storicamente oggi ancora caratterizza l’epoca e le scelte stilistiche 

di questi, pur nelle intrinseche diversità.   

 

Dal punto di vista artistico, si tratta di uno dei momenti più 

esaltanti per la città di Roma, ricca di stimoli intellettuali e 

sperimentazioni, grazie all’intensa attività artistica e culturale di 

Franco Angeli, Nanni Balestrini, Gianfranco Baruchello, 

Umberto Bignardi, Mario Ceroli, Claudio Cintoli, Tano Festa, 

Giosetta Fioroni, Jannis Kounellis, Sergio Lombardo, Francesco 

Lo Savio, Renato Mambor, Gino Marotta, Titina Maselli, Fabio 

Mauri, Pino Pascali, Luca Maria Patella, Mimmo Rotella, Mario 

Schifano, Cesare Tacchi, Giuseppe Uncini.    

 

Questi gli artisti in mostra, che si riappropriano di una città in 

rapida trasformazione e definizione trasformandola in arte, 

mediante un immaginario visivo dove appunto Roma, i suoi 

spazi, le componenti urbane, la segnaletica stradale, la pubblicità, 

i monumenti ma anche la natura e l’ambiente diventano  
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ispirazione per una diversa impostazione figurativa, iconica e non 

descrittiva e che supera completamente i canoni commerciali e 

produttivi – dal prodotto all’arte potremmo dire – della Pop Art 

americana, segnando quindi confini, spazi e teorie.   

 

Una nuova realtà artistica internazionale che ha dato vita, con il 

superamento della pittura Informale degli anni Cinquanta, ad un 

immaginario fortemente attratto dal contesto urbano e dalle icone 

della società e del consumo di massa, ma anche dal recupero 

dell’immagine e della figurazione storica dei movimenti italiani 

del primo Novecento, su tutti il Futurismo e la Metafisica. Del 

resto sono proprio i nuovi miti, le esigenze del nuovo ceto urbano 

nell’epoca del boom economico, che in parte spingono questi 

artisti ad interagire con la vita stessa della popolazione.    

 

Pop, popular , popolare o di natura popolare, dal popolo e per il 

popolo, se vogliamo anticipare uno dei temi e degli slogan più 

utilizzati nell’arte della seconda metà del decennio, grazie 

appunto al recupero di una formula artistica di tipo pittorico e 

figurativa, focalizzata nel delimitato periodo individuato: 1960-

1967. In attesa quindi del Sessantotto, ormai ritenuto 

mondialmente “l’anno cruciale della società”, al quale il MACRO 

dedicherà una ulteriore mostra che sarà realizzata proprio in 

coincidenza dei cinquant’anni (2018). L’anno simbolo quindi 

“della rivoluzione”, anche visuale e strutturale, di molti di questi 

stessi artisti, con l’inevitabile débordement delle loro opere  verso 

il teatro, l’azione, l’ environment e l’ambiente.    
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Nel catalogo (Manfredi editore) saranno presenti saggi inediti di: 

Nanni Balestrini, Lorenzo Canova, Laura Cherubini, Andrea 

Cortellessa, Claudio Crescentini, Alberto Dambruoso, Marco Di 

Capua, Costantino D’Orazio, Stefano Malatesta, Domenico 

Monetti, Raffaella Perna, Federica Pirani, Fabio Sargentini, Silvia 

Volpicelli. Oltre ad interviste inedite ad  Achille Bonito Oliva e 

Lorenza Trucchi e la riproposizione di una intervista, ormai, 

storica (1990) di Maurizio Calvesi.   

 

Da settembre 2016 saranno realizzati una serie d’incontri con 

artisti, personalità della cultura e studiosi del settore, mentre 

l’ufficio Didattica del MACRO proporrà laboratori e visite 

guidate rivolte alle scuole di ogni ordine e grado, università e 

accademie, adulti e famiglie, con un'attenzione particolare rivolta 

al mondo della disabilità, tramite l'attivazione di specifici percorsi 

didattici.    

 

Grazie alla preziosa collaborazione e al finanziamento della 

Fondazione Paola Droghetti onlus – per una cultura della 

conservazione d’arte, sarà realizzato un attento restauro 

dell’opera di Mario Ceroli, Goldfinge r (1964), uno dei pezzi  

 

storici della collezione del MACRO, inserita appunto nella 

presente mostra. Sempre in relazione a tale intervento, la 

Fondazione realizzerà, da ottobre prossimo, una serie di incontri 

con studiosi e specialisti del settore e, per il finissage della  
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mostra, presenterà il volume relativo al restauro, alla presenza 

dello stesso Ceroli. 

 

ROMA POP CITY 60 -67,  a cura di Claudio Crescentini, 

Costantino D’Orazio, Federica Pirani.  Ufficio Stampa Zètema 

Progetto Cultura Patrizia Morici . MACRO - Museo d’Arte 

Contemporanea Roma MACRO Sala e Foyer, Via Nizza 138. 

 

Pubblicato daFélix José Hernández. 
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Les monuments aux morts de la Grande Guerre 1914-1918 au 

Panthéon 

 

                   

 

Paris le 20 juillet 20016. 

 

Le Centre des monuments nationaux et la Mission du centenaire 

de la Première Guerre mondiale présentent Les monuments aux 

morts de la Grande Guerre 1914-1918. 36 000 communes, 36 000 

cicatrices - Recensement photographique Présence d’une 

génération perdue - Raymond Depardon La guerre des gosses - 

Léon Gimpel, 1915 au Panthéon du 21 mai au 11 septembre 

2016. 

 

Le Centre des monuments nationaux (CMN), la Mission du 

centenaire de la Première Guerre mondiale, l’Institut de 

recherches historiques du Septentrion (IRHiS), Université de 

Lille 3, et les Rencontres de la photographie d’Arles, avec le  
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parrainage de Raymond Depardon, ont souhaité présenter au 

Panthéon une exposition consacrée au premier recensement 

photographique des monuments aux morts français, afin de 

montrer l’immensité de l’hécatombe à travers des œuvres de 

mémoire. Le commissariat de l’exposition a été confié à François  

 

Hébel. Intitulée Les Monuments aux morts de la Grande Guerre 

1914-1918, l’exposition aura lieu au Panthéon du 21 mai au 11 

septembre 2016.  

 

Dressant leur silhouette vers le ciel, les monuments aux morts 

déroulent à l'infini des listes de noms gravés dans la pierre : ceux 

des 1 350 000 Français, morts ou disparus sur les champs de 

bataille ou dans les tranchées. Que nous disent ces noms, sinon 

l'immensité du désastre, l'absurdité de la guerre ? Sinon de nous 

arrêter pour les lire et chercher, derrière ces identités, un peu de 

leur réalité charnelle ?  

 

Si les églises étaient le seul bâtiment en commun à toutes les 

communes françaises depuis le Moyen-âge, l’ouvrage de 

mémoire qu’est le monument aux morts de la Première Guerre 

mondiale est devenu une cicatrice indélébile au cœur de toutes les 

villes. Sur les places de villages, dans les gares, sur des sites 

emblématiques, les monuments aux morts sont des éléments 

incontournables dans le paysage des communes françaises dont la 

principale qualité est de fixer la mémoire, de façon laïque et 

républicaine.  
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Exposer ces photographies au Panthéon, c’est aussi faire entrer 

symboliquement tous les Poilus tués durant la Grande Guerre 

dans ce haut lieu républicain et leur rendre l’hommage ultime de 

« grands hommes de la nation française ».  

 

Au sein de l’exposition, ce recensement photographique 

exceptionnel 36 000 communes, 36 000 cicatrices, dont un 

catalogue est publié aux Éditions du patrimoine, sera complété 

par deux présentations de photographies Présence d’une 

génération perdue de Raymond Depardon et La guerre des gosses 

de Léon Gimpel, 1915 (commissariat Luce Lebart, Société 

française de photographie). 

 

Contacts presse : Pour le CMN / Panthéon / Camille Boneu. Pour 

la Mission du centenaire de la Première Guerre mondiale / 

Heymann Renoult.  Associées : Sarah Heymann et Lucie 

Cazassus. 

 

Le Panthéon, Place du Panthéon 75005, Paris. Ouvert tous les 

jours de 10h00 à 18h30. Dernier accès 45 minutes avant la 

fermeture. 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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                             El  Panteón de París  

 

              
                           P a r í s ,  E l  P a n t e ó n .  

 

Par ís ,  21 de jul io  de 2016.  

 

Querida Ofel ia :  

 

Me acordé mucho de t i  ayer ,  pues  fui  con mi  e sposa a  

vis i t ar  E l Panteón,  e l  cual  acaba  de ser  res taurado.  

Recuerdo tu asombro ante  tanto e spl endor  cuando lo  

recorr im os juntos  en el  ya le j ano 1985,  cuando pasast e  

t res  m eses  en Par ís .  

 

En el año 507, tras su conversión al cristianismo, le rey 

Clodoveo fundó una primera basílica cristiana destinada a 

albergar su sepultura y la de su esposa Clotilde. La piadosa  
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Genoveva, que había protegido a París de los bárbaros, fue 

inhumada en ella en el año 512. La conservación de las reliquias 

de la santa patrona de París se confíaron  pronto a un cabildo de 

canónigos regulares que vivían en comunidad, dedicados al 

culto de Santa Genoveva, eran los  llamados   génovéfains. 

 

En 1744, tras una grave enfermedad cuya curaciónatribuyó a 

la invocación de la santa, Luis XV hizo la promesa de 

dedicar a Genoveva un edificio de prestigio. El proyecto de 

la nueva basílica se confió en 1755 al arquitecto Soufflot, 

el que ambicionabacompetir con la Basílica de San Pedro de 

Roma; su colaborador Rondelet terminó el edificio en 1790. 

La magnitud del proyecto arquitectural respondió a la 

voluntad política de Luis XV. Situado en el corazón del barrio 

de la protesta religiosa, cerca del lugar de culto de los 

jansenistas (partidarios de una doctrina cristiana austera y 

rigurosa basada en la gracia y la predestinación), el nuevo 

edificio pretendía restablecer el prestigio de una iglesia 

dividida. En 1763, Soufflot dibujó una plaza monumental con 

una escuela de derecho, construida entre 1771 y 1783, y una 

escuela de teología dispuestas frente a la iglesia. 

Emblema de la renovación arquitectónica y de la búsqueda 

experimental de la Ilustración, la iglesia de Soufflot constituye 

una síntesis estilística.De la arquitectura antigua, utilizó la forma 

del templo con columnas, el vocabulario ornamental, los órdenes 

corintio y toscano yla planta centralizada, en forma de cruz  
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griega. Del gótico, recuperó las bóvedas, los arbotantes y la 

ligereza estructural. 

La cúpula se inspiró en las grandes obras del Renacimiento. 

Soufflot decidió llenar el edificio de luz abriendo 45 altas 

ventanas. 

Por orden de la Asamblea Constituyente, el teórico de la 

arquitectura Quatremère de Quincy llevó a cabo la 

transformación de la iglesia en templo laico. Intensificó la 

atmósfera sepulcral del lugar cegando todas las ventanas. 

En 1791, el monumento se convirtió en PanteónNacional. Por dos 

veces durante el siglo XIX, el inmenso santuario recuperó su 

función de iglesia antes de ser definitivamente destinado al uso 

cívico en 1885, con motivo de los funerales del gran Víctor 

Hugo. 

Por decreto del 4 de abril de 1791, la Asamblea Constituyente, 

que buscaba un lugar digno para recibir el cuerpo de Mirabeau, 

transformó la basílica en un templo destinado a honrar a los 

grandes hombres de la Nación. Así nació el Panteón, que acogió 

los restos de Voltaire en 1791, de Jean-Jacques Rousseau y de 

Marat en 1794. Rousseau, «el padre de la igualdad», descansa 

frente a su eterno adversario Voltaire, enemigo del clero y de los 

déspotas. La Revolución los definió como dos emblemas de la 

Ilustración cuyos escritos propiciaron la llegada del nuevo 

régimen político. Recordemos que la Ilustración fue una 

importante corriente de pensamiento filosófico durante el siglo  
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XVIII en Francia basada en la razón y la denuncia de las 

injusticias sociales. 

Napoleón I decidió honrar a los grandes servidores de la Patria 

en la cripta y devolvió el Panteón al culto católico. En 1885, 

ante la considerable emoción suscitada por la muerte de Víctor 

Hugo, solo la gigantesca basílica pareció digna de acoger sus 

restos. Desde entonces, los honores se atribuyen según los 

criterios que evolucionan con los regímenes políticos. Además 

de las sepulturas de la cripta, las inscripciones, grabadas en la 

piedra o con letras de bronce, constituyen otra forma de 

homenaje. 

Actualmente, el Presidente de la República es quien 

decidehonrar a franceses y a francesas ilustres: políticos, 

escritores, científicos, resistentes, defensores de los valores 

republicanos y de la Patria. 

Al Panteón se accede por un peristilo monumental, inspirado 

en el Panteón de Roma. El frontón, transformado para distintos 

usos hasta en cuatro ocasiones desde la construcción del 

edificio, corresponde actualmente al realizado en 1837 por 

David d'Angers, La Patriaotorgando sus recompensas. En él 

aparecen Voltaire y Rousseau sentados, a la izquierda. 

 

La nave del Panteón presenta un amplio volumen central liberado 

por hileras de columnas corintias que definen las naves  
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colaterales. En la intersección del transepto y de la nave, cuatro 

pilares soportan la carga de la cúpula. 

La maqueta de Rondelet muestra la superposiciónde las 

tres calotas que forman la cúpula, la más altade París, coronada 

por la cruz. 

La Convención Nacional de Sicard, hacia 1924, dondese 

representa a Marianne – figura femenina símbolo de La Patria- 

rodeada de soldados ycélebres diputados revolucionarios del Año 

dos (segundo año de la Primera República Francesa a partir de su 

creación en septiembre de 1792). Otras esculturas, alrededor de 

los pilares del crucero, glorifican eventos o personajes célebres 

por sus valores. Estos valores surgidos durante la Ilustración se 

vuelven fundamentales para la Nación, en particular, la libertad de 

expresión encarnada por Diderot y los Enciclopedistas y los 

Oradores de laRestauración (restablecimiento de la realeza con los 

reinados de Luis XVIII y Carlos X, de 1814 a 1830). 

Con las inscripciones del coro y del transepto sur comienzan 

los homenajes a los personajes ilustres,principalmente de 

escritores fallecidos durante las  dos Guerras Mundiales. 

Las paredes están decoradas con lienzos encolados a partir de 

1874, en un contexto político dividido entre monárquicos y 

republicanos. Este encargo fue supervisado por el director de 

Bellas Artes de entonces, el marqués de Chennevières. 
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Los héroes cristianos que han marcado la historia de la 

Francia del Antiguo Régimen están representados en los muros 

del transepto. Cada cuadro evoca uno de los grandes eventos 

cruciales en la construcción nacional y participa en la historia 

de la Francia idealizada hacia finales del siglo XIX: la Batalla 

de Tolbiac, la Coronación de AlejandroMagno, la Reforma de 

la Justiciapor San Luis y el final de la Guerra delos Cien Años 

con Juana de Arco. 

La vida de Santa Genoveva se describe a lo largo de los muros 

de la nave. Se destacan los valores de sacrificio y de 

resistencia donde se encuentran las distintas sensibilidades 

políticas. A lo largo del tiempo, distintos artistas célebres 

recrearon acciones ejemplares de la vida de la santa: Puvis de 

Chavannes (1824-1898), su infancia y Santa Genoveva 

protegiendo a París, Jean-Paul Laurens (1838-1921), así como  

su muerte. 

Bajo la cúpula se hallan los frescos más antiguos, iniciados 

en el Primer Imperio y terminados durante la Restauración 

por orden del barón Gros, que muestran la Apoteosis de 

Santa Genoveva. 

La escalera B da acceso a la cripta, donde encontramos 

otras inscripciones y tumbas de los hombres y las mujeres 

honrados por la Nación. 

Léon Gambetta, fundador de la III República, es honrado 

mediante una urna en forma de corazón, incrustada en la pared de  
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la escalera de acceso desdeel 11 de noviembre de 1920, día en 

que se celebrala ceremonia al soldado desconocido, inhumado 

bajoel Arco de Triunfo de París. 

El vestíbulo acoge a los dos filósofos más emblemáticos de 

la Ilustración: Voltaire, defensor de la  tolerancia, 

precedido por Houdon, y frente a él su eterno rival, Jean-

Jacques Rousseau, el padre de la igualdad. 

La rotonda de muros gruesos comunica los brazos de la cripta 

donde se encuentran los mausoleos. 

Los dignatarios del Imperio fueron inhumados por decreto 

de Napoleón I y entre ellos figuran los autores de los textos 

fundadores del Estado y de las instituciones como Portalis y 

Tronchet, redactores del Código Civil, Perrégaux, fundador 

del Banco de Francia. 

Grandes escritores que defendieron con sus obras y su 

compromiso los valores republicanos de justicia y de 

tolerancia, como Víctor Hugo, Émile Zola y Alexandre 

Dumas. Los tres están en el Mausoleo XXIV. 

Pierre Brossolette, Jean Moulin y Jean Zay, los tres muertos 

durante la guerra, encarnan distintos aspectos del espíritu de 

resistencia frente a la ocupación alemana y al régimen de 

Vichy. André Malraux, primer ministro de Cultura, aparece 

junto a Jean Monnet, padre de la Unión Europea, y René 

Cassin, redactor principal de la Declaración Universal de los  
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Derechos del Hombre y del Ciudadano, adoptada en 1948 por 

la Organización de las Naciones Unidas. 

 

    Los científicos,con Pierre y Marie Curie en primera fila, 

galardonados con el Premio Nobelpor sus  descubrimientos 

sobre el radio, honran la noción de progreso.Le doy mis más 

sinceras gracias al Servicio dePrensa del Panteón por la 

valiosa documentación que fue tan amablemente 

proporcionada. 

 

Podrás ver las numerosas fotos que tomé en 

“Albumes” de mi página en Facebook. 

Centre des monuments nationaux. Le Panthéon. Place du 

Panthéon.75005 Paris. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Francia, 

Félix José Hernández. 
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Primer encuentro venezolano de Economía Política Marxista 

 

                                      

                                                Don Rafael O. Marcano 

 

París, 23 de julio de 2016. 

 

Querida Ofelia: 

 

Me envió desde Caracas, este interesante análisis nuestro querido 

y viejo amigoeconomista y abogado venezolano.Rafael O. 

Marcano.  Debido al gran interés que puede despertar, te ruego 

que lo hagas circular entre amigos y familiares allá en San 

Cristóbal de La Habana. 

 

“Caracas, 18 de julio de 2016. 
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Hace poco fuimos invitados al evento mencionado en el epígrafe, 

promovido por el Banco Central de Venezuela-BCV (nada 

menos), el Instituto de Altos Estudios Bolívar-Marx y la Escuela 

Venezolana de Planificación; y que debió celebrarse en Caracas 

los días 6, 7 y 8 del mes en curso. 

Entre los temas en agenda se destacaban algunos tales como 

(resumidamente): 

 

 Agotamiento del sistema capitalista 

 

            Vigencia del marxismo 

 Guerra económica 

 Críticas al pensamiento pequeño burgués 

 Ofensiva popular en la construcción socialista 

 El marxismo en la lucha de clases 

 Economía “comunal” 

 Actividad petrolera y transición al socialismo 

 Y algo que luce novedoso ante el tradicional, 

consuetudinario y repetitivo menú arriba resumido, como 

lo es el tema de la diversidad sexual desde la perspectiva 

marxista; lo que no deja de sorprendernos.  

 

Examinemos, también de manera resumida, las características 

resaltantes del esquema marxista de economía centralmente 

planificada desde el Estado, contrastadas con las del sistema de 

libre mercado. 
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1. Toma de decisiones:  

1.1. Marxismo: el Estado toma las decisiones económicas 

de cualquier nivel de manera monopólica a través de 

sus instituciones de control político – económico 

tratando de aislarse del proceso de “globalización”; 

por ello el interés en el así llamada “desarrollo 

endógeno” que se refiere básicamente a marcos de 

autarquía que ha probado históricamente su 

ineficiencia para la elevación de los niveles de vida 

(pensemos en la separación de Venezuela de la 

Comunidad Andina).  

 

1.2. Libre mercado: los agentes económicos oferentes, a 

través del mercado; deciden qué, cómo y para quién 

producir mientras que los agentes demandantes 

deciden qué, cuándo y a quién comprar y cuánto 

pagar (pensemos en las bolsitas del CLAP). En estas 

circunstancias, se le otorga una creciente importancia 

al proceso de “globalización” puesto que éste viene 

acompañado de mayor competencia, uso de 

innovaciones tecnológicas y menores costos unitarios 

por economías de escala.  

 

 

2. Régimen de propiedad: 

2.1. Marxismo: Tanto los factores de producción como los 

bienes de consumo son propiedad “pública” o  
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“social” que en lo fundamental son la misma cosa puesto 

que es ejercida por el Estado o por alguna entidad 

dependiente  

 

de éste y son “adjudicados” a las personas en lo que para 

nosotros sería apenas un “derecho de uso” y a veces de 

“usufructo”, nunca gratuitos (¿Qué tal los apartamentos 

de la Gran Misión Vivienda Venezuela (GMMV)? Así, el 

Estado se reserva para sí la prerrogativa de decidir qué va 

a consumir cada quien; cuándo, cuánto y a cuál “precio”. 

 

2.2. Libre mercado: La propiedad es privada ya que los 

factores de producción y los bienes de consumo 

pertenecen a cada persona, quien puede “usar”, 

“gozar o disfrutar” y “disponer” de la cosa de manera 

exclusiva (con “derecho de accesión”). Esta 

condición hace posible que alguien esté dispuesto a 

ofrecer lo que valore menos a cambio de algo que 

valore más o demandar algo que valore más a cambio 

de algo que valore menos y esto es crucial en la 

imposibilidad práctica del éxito del marxismo como 

sistema axiológico basado en preferencias y deseos de 

los ciudadanos actuando individual y libremente 

hacia la satisfacción de sus múltiples necesidades con 

recursos escasos.  

3. Orientación de la actividad productiva:  

3.1.  
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Marxismo: por ser quien toma las decisiones 

económicas, el Estado, a través de sus instituciones  

 

de planificación central orienta la actividad 

productiva, razón por la cual, es quien determina la 

oferta agregada y, en última instancia, la demanda 

agregada. Así que la influencia del Estado en la 

formación y tendencia del Producto Interno  

 

Bruto (sin mercado) es inconmensurable, ya que la 

disponibilidad de bienes para el consumo final depende 

de manera muy fundamental del “olfato” o de los 

intereses políticos (por no haber información de 

mercado) de los miembros del “soviet supremo” o de su 

equivalente local.   

 

3.2. Libre mercado: es el empresario quien decide qué, 

cuándo y cómo producir utilizando como “input” 

fundamental para su toma de decisiones la 

información de precios, etc., generada 

praxeológicamente en el mercado. 

 

 

4. Filosofía que rige la actividad económica 

4.1. Marxismo: Igualdad absoluta entre los seres humanos 

(muy a pesar de la diversidad natural), lo que Implica:  
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1) distribución igualitaria de la “riqueza”, indisoluble 

y necesariamente unida a 2) control político de  

4.2.  

 

la sociedad por vías coercitivas, coactivas y 

represivas limitando significativamente las libertades 

civiles. 

 

4.3. Libre mercado: siguiendo las tendencias recientes 

(capitalismo popular y consciente) tiene como nortes: 

1) la satisfacción de las necesidades humanas 

mediante la producción masiva de bienes y servicios 

de consumo final, 2) la generación de “empleos 

decentes” justamente remunerados para mejorar el 

poder adquisitivo de los salarios y por último, 3) el 

afán de lucro, imprescindible para garantizar la 

sobrevivencia del emprendimiento. Este sistema 

reconoce y respeta ontológicamente la natural e 

inevitable diversidad humana.  

 

 

5. Fijación de los precios 

5.1. Marxismo: en un esquena comunista no puede 

hablarse, con puridad lógica, de precios propiamente 

dichos por la sencilla razón de que el mercado es 

inexistente (incluso prohibido). Los valores de los 

bienes que el Estado cobra a los usuarios son  
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determinados por él mismo a través de sus instituciones de 

planificación central. Nótese que el Estado crea el dinero, 

valora el trabajo (sin mercado laboral), “adjudica” salarios 

y asigna un (pseudo)  

 

precio a los bienes de manera monopolística y 

unilateral; o sea, coloquialmente hablando, “paga, 

cobra y se da el vuelto”. Para Marx y sus seguidores, 

el valor de la mercancía debe reflejar el costo del 

quantum de trabajo socialmente necesario para 

producirla. Las dificultades son más que obvias.  

 

5.2. Libre mercado: los precios los determina la oferta y la 

demanda; por ello, son considerados representativos 

de la deseabilidad y escasez relativa de los mismos, 

por lo que desde el punto de vista axiológico vienen a 

ser la expresión aritmética de las valoraciones 

intersubjetivas de los individuos actuando libremente 

para la satisfacción de sus necesidades de acuerdo a 

sus realidades.  

 

6 Papel del Estado: 

5.3. Marxismo: el Estado toma prácticamente todas las 

decisiones económicas, incluyendo las que 

corresponden al ámbito de la vida personal.  No hay 

libertad de acción individual (se privilegia lo  

5.4.  
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colectivo) y por lo tanto no hay protección a los 

Derechos ciudadanos. Se castiga la disidencia. 

 

6.2 Libre mercado: Por un lado, el Estado vela por la 

creación del bien común que no es otra cosa que 

el fomento de las condiciones de vida que 

permiten a los individuos accionar para la 

satisfacción de sus necesidades. Con tal propósito, 

elabora el marco jurídico y económico que 

garantiza: 1) la libertad de acción individual, 2) la 

plena protección de los Derechos ciudadanos y 3) 

el castigo a las violaciones a dichos marcos. Por 

otro lado, atiende las necesidades de carácter 

macroeconómico que son las que no pueden ser 

satisfechas por la iniciativa privada debido a sus 

altos costos; ejemplos: orden y servicios públicos 

en general, seguridad ciudadana, administración 

de justicia, y obras públicas (infraestructuras).  

 

 

6. Cálculo económico:  

6.1. Marxismo: En el esquema comunista, el cálculo 

económico imposible, innecesario y hasta ilegal. La 

optimización técnico – económica es inviable lo cual 

hace que la productividad sea baja y que las 

sociedades bajo este sistema sean propensas a 

regresar al trueque u otras formas rústicas de  
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intercambio de altos costos sociales de transacción; 

por ejemplo: mercados negros. 

 

6.2. Libre mercado: El cálculo económico es posible y 

fundamental porque sin él no hay intercambio 

cataláctico. La optimización técnico–económica se 

hace viable y permite la utilización de métodos 

econométricos y criterios walras - paretianos para 

alcanzar la máxima satisfacción de las necesidades 

con base a los recursos disponibles, siempre escasos.  

 

Reflexionemos ante esta paradoja: ¿Cómo planificar centralmente 

la economía de una sociedad compleja sin echar mano del cálculo 

económico?  ¡Imposible hacerlo de manera exitosa!  

Esta inobjetable realidad fue plasmada por Ludwig von Mises en 

su “teorema de la imposibilidad del socialismo", según el cual, 

“el socialismo es un error intelectual imposible teórica y 

prácticamente”; 

Porque: 

“1º) El enorme volumen de información necesario no puede ser 

gestionado por la mente de una única persona o comité en un 

tiempo limitado”; 

Porque: 

“2º) La información necesaria es de carácter subjetivo, está 
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dispersa en la mente de muchos individuos y además tiene un 

carácter tácito, no articulable”; 

Porque: 

“3º) En cualquier caso, el carácter dinámico de los procesos 

económicos, impide que el gobernante disponga de información 

que aún no ha sido creada”; y 

Porque: 

“4º) Finalmente, el propio carácter coactivo de la intervención en 

el sistema económico distorsiona, corrompe, dificulta o 

simplemente imposibilita la generación y transmisión de la 

información necesaria”. 

En conclusión, ¿se puede hablar con propiedad de “economía 

política marxista”? ¿Si el cálculo económico es imposible y hasta 

ilegal, de cuál “economía” se trata?  

Teniendo a la vista las consideraciones anteriores, más la 

evidencia empírica, pensamos que de lo que se trata es de un 

corpus ideológico que por soslayar la importancia de la libertad 

individual en el progreso material, su objetivo, de facto, se ve 

limitado a la instauración de un sistema de dominación de una 

cúpula dogmatizada e intelectualmente inflexible sobre una 

sociedad entera, independientemente de su calidad de vida.  

Rafael O. Marcano A.” 

Con gran cariño y simpatía, 

Félix José Hernández. 
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                Collections de Salzbourg au Louvre 

                         

Johann Michael Rottmayr, Triomphe de la Vierge immaculée, 1697. Huile 

sur toile, 148,5 x 223 cm. Salzburg Museum © Musée de Salzbourg / 

Rupert Poschacher. 

 

Paris le 24 juillet 2016. 

Les terres de langues germaniques se sont imposées comme un 

foyer de création extrêmement fertile, le pouvoir laïc comme le 

pouvoir religieux commanditant de prestigieux chantiers sur 

lesquels travaillèrent les plus grands maîtres du baroque et du 

rococo allemands et autrichiens. 

Cité millénaire, Salzbourg a compté parmi les chantiers les plus 

actifs. Sur l’impulsion de ses princes-archevêques et jusqu’en 

1803, la ville s’est métamorphosée. Patrie de la musique, qui 

enfanta Wolfgang Amadeus Mozart en 1756, elle fut aussi celle 

de l’architecture, de la peinture et de la sculpture, au point d’être 

souvent considérée comme la Rome du Nord. 
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Réunissant environ 80 œuvres, dessins, peintures et sculptures 

exceptionnellement prêtées par les musées de Salzbourg, le 

Salzburg Museum, la Residenzgalerie, le musée de l’abbaye 

Saint-Pierre et quelques édifices religieux, l’exposition invite à 

mieux connaître et comprendre ce que furent le baroque et le 

rococo à Salzbourg, en Autriche et en Allemagne du Sud.  

Précieusement conservé, ce patrimoine baroque et rococo 

témoigne du talent d’architectes aussi renommés que Johann 

Fischer von Erlach ou Johann Lucas von Hildebrandt, et de 

peintres et de sculpteurs qui œuvrèrent au décor des nombreux 

édifices religieux, églises, abbayes ou couvents, mais aussi des 

palais et des demeures aristocratiques. Trop peu connus en 

France, Johann Michael Rottmayr, Paul Troger, Martin Johann 

Schmidt, dit Kremserschmidt, Johann Hagenauer, Meinrad 

Guggenbichler ou bien encore Joseph Anton Pfaffinger 

s’imposèrent auprès d’une clientèle avide de beauté. Chacun de 

ces maîtres développa sous l’influence du baroque italien une 

peinture jouant de l’illusion optique et d’une gamme chromatique 

que faisait chanter la lumière naturelle. Leur sculpture accorda 

également à la gestuelle et à la polychromie une place de toute 

première importance, soutenue par les thèmes de la Contre-

Réforme.  

Elle témoigne à la fois de la vitalité créatrice de ces foyers 

artistiques, mais aussi des étapes d’élaboration des œuvres en 

réunissant modelli ou bozzetti dessinés, peints ou sculptés. Elle  
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invite surtout à découvrir des maîtres qui furent particulièrement 

recherchés de leur vivant, mais dont la renommée n’est pas 

parvenue jusqu’en France. 

Commissaires de l’exposition : Regina Kaltenbrunner, 

conservateur en chef, Salzburg Museum et Xavier Salmon, 

conservateur général du Patrimoine, directeur du département des 

Arts graphiques, musée du Louvre. 

 Catalogue de l’expositionSous la direction de Regina 

Kaltenbrunner. Coédition musée du Louvre éditions / Somogy 

éditions d’art. 296 pages, 220 illustrations. 

A l’auditorium du Louvre.Conférence : Mercredi 23 novembre à 

12h30. Présentation de l’exposition par Dr. Regina 

Kaltenbrunner, Salzburg Museum et Xavier Salmon, musée du 

Louvre. 

Concerts :  

Vendredi 18 novembre à 20h. Quatuor Cambini-Paris, Takénori 

Nemoto, Yannick Maillet, cors. Divertissement 

salzbourgeois.Wolfgang Amadeus Mozart  : Divertimento en ré 

majeur K 334 « Robinig » ; Quatuor à cordes n° 16 en si bémol 

majeur K 428. 

Samedi 19 novembre à 16h. Philippe Cassard, Cédric Pescia, 

piano à quatre mains Wolfgang Amadeus Mozart : Sonates en ré  
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majeur K 381 et en fa majeur K 497 ; Franz Schubert : Rondo en 

la majeur D 951 ; Variations en la bémol majeur D 813. 

Jeudi 24 novembre à 12h30.Quatuor Van Kuijk. Wolfgang 

Amadeus Mozart  : Divertimento en ré majeur K 136 ; Quatuor à 

cordes n° 19  en do majeur K 465 « Les Dissonances » ; Anton 

Webern : Langsamer Satz M 78. 

Jeudi 8 décembre à 12h30. Francesco Piemontesi, 

piano Wolfgang Amadeus Mozart : Sonate n°4 en mi bémol 

majeur K 282 ; Franz Liszt : Extraits des Années de Pèlerinage, 

Première année : Suisse S 160. 

Dans les salles :Visites avec conférencier les samedis 29 octobre 

et 26 novembre à 11h30. 

Publié par Félix José Hernández 
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                      Le palais de la Légion d’honneur 

 

           

 

Photo : A gauche : Cuirasse de l’Empereur ornée du collier de la Légion 

d’honneur – François Désiré Froment Meurice, 1802-1855, Au centre et à 

droite : Plateau-écrin des décorations françaises de Napoléon III. Ordre de 

la légion d’honneur, Collier de Jean-Paul Robin, orfèvre à Paris, Musée 

national du Château de Fontainebleau, Plaque de grand-croix, modèle de 

joaillerie en strass d’Ouizille Lemoine, orfèvres à paris, Insigne de grand-

croix, modèle de joaillerie en diamants d’Ouzille lemoine, orfèvres à paris, 

musée de la Légion d’honneur, Emplacement vide destiné à l’insigne de 

grand-croix réglementaire v(or et émaux), Plaque de grand-croix d’Ouizille 

Lemoine, Insignes de chevalier, Médaille militaire, Médaille commémorative 

de la campagne d’Italie © Photos Notes Précieuses 

 

Paris le 25 juillet 2016.  

Bâti en 1785 pour le prince de Salm-Kyrbourg, l’hôtel de Salm, 

devenu palais de la Légion d’honneur en 1804, offre un double 

visage au visiteur : d’un côté, une façade raffinée en rotonde avec  
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ses terrasses sur la Seine face au jardin des Tuileries ; de l’autre, 

un arc de triomphe à l’antique monumental et une double 

colonnade donnant sur la rue de Lille.  

Ses salons, entièrement repensés après l’incendie qui ravagea 

l’intérieur de l’édifice en 1871 sous la Commune, offrent depuis 

un décor sur le thème de la Légion d’honneur. 

 Désireux de redonner toute sa magnificence à ce palais classé 

Monument historique, le général d’armée Georgelin, grand 

chancelier de la Légion d’honneur, a décidé une restauration 

d’envergure comprenant salons, façades et jardins. En dehors de 

travaux superficiels et parfois dommageables réalisés dans les 

années 1970, le bâtiment n’avait pas connu de véritable 

restauration depuis l’entre-deux-guerres.  

Un mécénat privé a permis l’ensemble de ces rénovations, qui se 

sont étalées de 2011 à 2015 en cinq grandes campagnes. D’autres 

projets sont en attente de financement, notamment la cour 

d’honneur du palais et le salon des maisons. 

Le palais de la Légion d’honneur a retrouvé tout son lustre grâce 

à des travaux de restauration, initiés en 2011 dans le grand 

vestibule et qui se sont poursuivis à un rythme soutenu jusqu’à la 

fin 2015, dans les salons historiques des grands chanceliers et de 

la rotonde, ainsi que dans ceux des muses et l’aurore.  
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Sous le contrôle scientifique des conservateurs de la DRAC 

(direction des affaires culturelles), architectes en chef des 

monuments historiques, architectes du Patrimoine, échafaudeurs, 

menuisiers, peintres-décorateurs (pour les murs), doreurs, 

restaurateurs (pour les peintures), peintres en faux-marbre, 

staffeurs et maître-verrier sont intervenus durant les mois d’été à 

la mise en valeur des peintures et décors de ces salons.  

Le caractère de ces travaux conduits par le service du patrimoine 

de la grande chancellerie s’est apparenté, en fonction des lieux, à 

une restauration, une restitution ou une nécessaire remise en état. 

Ce chantier a permis la restauration d'un nombre important et 

varié d'éléments décoratifs du palais : peintures décoratives des 

plafonds, scènes historiées, décors en trompe-l’œil, parements en 

gypserie, corniches ouvragées, trophées en staff, bustes en gaine, 

dorures, etc.  

Le grand vestibule a retrouvé son décor initial, qui avait été 

masqué par des peintures des années 1970, voire détruit. Les 

murs sont recouverts de grands cadres appareillés posés sur des 

soubassements en stuc marbre vert, interrompus au droit des 

portes par de remarquables encadrements en stuc porphyre. De 

part et d’autre des marches de l’escalier, la balustrade initiale a 

été reconstituée. Le bronze antique de la balustrade de la galerie 

d’étage a été restauré avec minutie. 

 



Desde las orillas del Sena 

 73 

 

Dans le salon des grands chanceliers, la composition décorative 

est organisée autour des portraits du fondateur de la Légion 

d’honneur et des grands chanceliers.  

Elle a été nettoyée, ravivée, restituée, « bichonnée » : les décors 

néoclassiques en gypserie sur fond de stuc marbre blanc ou bleu, 

dans l’esprit Wedgwood, alternent avec les portes et niches en 

acajou, encadrées de pilastres en marbre blanc surmontés d’arcs 

en plein cintre.  

Les décors de la coupole reposant sur des écoinçons encadrés par 

des bustes en gaines ont retrouvé leurs tonalités et nuances 

d’origine, grâce à des sondages préalables. Les sphinges situées 

sous les oculi ont ainsi été redécouvertes ; les décors dorés 

vibrent à nouveau grâce à un nouvel éclairage. 

Dans le salon de la rotonde, l’encrassement général, l’altération 

des couches picturales, les accidents sur les décors ont nécessité 

une remise en état globale des murs, des corniches, des peintures 

décoratives, de l’éclairage, y compris sous la coupole. Les scènes 

historiées, les décors en grisaille, les peintures décoratives de 

Sirouy et de Maillot sont à nouveau perceptibles.  

Dans les salons des muses et de l’aurore, le décor peint a été 

refait en totalité, sur la base des recherches et des sondages. Ce 

sont les peintures décoratives des plafonds très dégradés qui ont 

subi une nette transformation après l’intervention des 

restaurateurs : encadrées de motifs architecturaux en trompe-l’œil 

altérés par des interventions précédentes, les peintures ont  
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nécessité beaucoup de travail en nettoyage de vernis, en 

réparation et en restitution suivant la technique de retouche 

tratteggio. 

Les balustrades du vestibule, remplacées dans les années 1970 

par des garde-corps en verre, elles ont été intégralement 

reconstituées à partir de photographies anciennes et d’un modèle 

de balustre retrouvé dans les caves du palais. Les refaire en fonte 

et en stuc marbre aurait été très onéreux. Il a donc été fait appel à 

un staffeur qui a réalisé en atelier des éléments en plâtre. Une fois 

installés in situ, ces éléments ont été décorés d’un motif en granit 

feint, à l’identique du granit du soubassement. Ils ont ensuite été 

vernis (7 couches) puis polis pour leur donner la brillance 

nécessaire. 

Les quatre oculi qui apportent au salon des grands chanceliers son 

éclairage zénithal avaient été rendus quasi opaques par les 

salissures de l’éclairage au gaz du XIXe siècle. Ils ont été déposés 

pour être nettoyés. Leur restauration permet d’apprécier à 

nouveau la finesse de la gravure sur verre dépoli, réalisée selon 

une technique qui rendit célèbre son auteur, le maître-verrier Paul 

Bitterlin. 

Magistral dans sa disposition comme dans son décor, le salon de 

la rotonde cache une trouvaille architecturale aussi discrète 

qu’essentielle. Une série de fenêtres invisibles du bas éclairent 

latéralement la peinture centrale de sa coupole. Le point 

culminant du salon semble ainsi décoller de l’architecture et  
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provoque une aération visuelle dans le plafond richement orné. 

Cet effet est décuplé par le nettoyage des peintures historiques et 

la restauration des dorures et des marbres en trompe-l’œil.  

La peinture du plafond de l’aurore a été trouvée dans un état de 

grande fragilité, abimé par de précédentes restaurations et des 

dégâts des eaux, ce qui rendait risqué un nouveau nettoyage. Il a 

donc été décidé de suturer les fissures et altérations avec les plus 

grandes précautions et sans pose de vernis. 

Quatre mois auront été nécessaires pour redonner toute sa 

solennité d’origine à la salle du conseil de l’ordre, lieu essentiel 

de l’institution où siègent les membres du conseil de la Légion 

d’honneur et du conseil de l’ordre national du Mérite.  

Plusieurs rénovations à travers les décennies avaient transformé 

la physionomie de cette salle qui appartient à l’aile de bureaux de 

la grande chancellerie construite sous le Second Empire et 

attenante au palais de la Légion d’honneur. Le projet de 

restauration s’est appuyé sur une campagne de sondages 

préalables et sur des documents anciens conservés au musée de la 

Légion d’honneur, dans une volonté de redonner à la salle sa 

configuration d’époque. 

Les premières couches de peintures ont été minutieusement 

enlevées pour permettre la découverte de traces laissées par les 

anciens décors. 
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Ainsi, au plafond, un ciel nuagé bien conservé a été dégagé avant 

d’être nettoyé et restauré. Les décors en staff des corniches 

(trophées, consoles…) ont été repeints avant l’exécution de faux 

bois. Les marbres dégradés de la cheminée ont été remplacés. 

Élément majeur de la rénovation de la salle, un lustre Second 

Empire surplombe désormais la table du conseil. 

Le bureau du grand chancelier a été traité dans un décor 

Napoléon III, dans la continuité de la salle du conseil. Les 

boiseries font apparaître un faux acajou clair ; au plafond, un ciel 

a également été mis à nu. Mais la grande originalité de cette pièce 

réside dans le travail au pochoir effectué à la main selon les 

techniques du XIXe siècle, qui a permis de recouvrir les murs 

bleu couronné d’un motif or de couronne de laurier. 

Le réaménagement des jardins qui entourent le palais sur les 

quais de Seine s’est fait dans la volonté de redonner à ces espaces 

leur esprit de la fin du XVIIIe . Ont ainsi été plantées des 

essences décrites dans les documents d’époque par le maître-

treillageur Martin (cyprès, buis à feuilles rondes, hydrangeas, 

giroflées…) et les allées gravillonnées courant le long des salons 

ont été élargies.  

Sur le quai Anatole France, les jardins sont bordés d’une paroi de 

verre transparent qui permet de retrouver l’usage et le calme des 

lieux en créant des clôtures élégantes et adaptées à 

l’environnement urbain agressif. Sur la rue de Solférino, un 

treillage de boisprolonge cet ensemble de verre trempé dont la  
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vocation première de protection permet également d’atténuer les 

effets de la pollution automobile sur les façades du palais 

restaurées en 2013. 

Six mois de travaux ont été nécessaires pour travailler sur les 

décors et nettoyer les parements de pierres de taille du bâtiment 

d’origine ainsi que de celui abritant les bureaux de la grande 

chancellerie, érigé sur la rue de Solférino à la fin du Second  

Empire. Les façades comportent bas-reliefs, décors sculptés et 

bustes, datant pour une grande partie de la fin du XVIIIe et 

formant un témoignage rare du néoclassicisme. 

Cet ensemble a été restauré en adoptant différentes techniques, 

selon l’exécution et les matériaux originels ainsi que l’état 

d’altération ; et avec la volonté de retrouver une unicité de ton, 

voulu d’une minéralité lumineuse par le commanditaire de 

l’hôtel.  

Les bas-reliefs Jeux d’enfants et Allégories ayant 

particulièrement souffert des chocs thermiques de l’incendie de 

1871, ils ont été déposés, et traités directement sur les 

échafaudages aménagés. Mais ce sont les deux panneaux des 

pavillons de la rue de Lille, œuvres du sculpteur Philippe-Laurent 

Roland, qui demandaient le plus de soins : l’un a pu être restauré 

mais le second n’a été que provisoirement consolidé, dans 

l’attente d’études et de moyens supplémentaires. 
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Après six mois de travaux, le musée de la Légion d’honneur et 

des ordres de chevalerie accueille ses visiteurs avec des salles 

enrichies de nouvelles œuvres et repensées dans une 

muséographie à la fois solennelle et pédagogique.  

Musée d’institution rattaché à la grande chancellerie de la Légion 

d’honneur, il place au cœur de son parcours la salle de la Légion 

d’honneur, suivie de la salle de l’empereur et de celle des frères. 

Les trois grands colliers – dont celui présenté au président de la 

République le jour de son investiture rappellent de manière 

spectaculaire la pérennité et l’universalité de l’ordre. 

Des écrans interactifs permettent aux visiteurs de comprendre le 

fonctionnement actuel de la Légion d’honneur. Ils donnent 

également accès à la liste de tous les Français décorés de la 

Légion d’honneur depuis 1950 – une première pour l’institution.  

Un même dispositif digital a été conçu pour la nouvelle salle de 

l’ordre national du Mérite, créée en fin de parcours et organisée 

autour de la statue en plâtre du général de Gaulle, offerte par le 

sculpteur Cardot au musée après l’exposition du cinquantenaire 

de l’ordre en 2013. 

Troisième décoration administrée par la grande chancellerie, la 

Médaille militaire est davantage mise en exergue grâce à des 

œuvres phares récemment déposées par le musée de Dijon et le 

musée du château de Compiègne : le spectaculaire médailler des 

ordres du maréchal Vaillant, premier maréchal à avoir reçu la 

Médaille militaire, et son bâton. Placée en début de parcours, une  
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timeline interactive retrace l’histoire des ordres français du 

Moyen Âge jusqu’à nos jours et délivre ainsi un guide de visite 

du musée. 

La nouvelle muséographie a été confiée à Cécile Degos qui a su 

l’imaginer en respectant l’esprit de la grande rénovation du 

musée de 2006 et en préservant le charme des salles historiques. 

Les stores qui ponctuent la façade ouvrant sur l’esplanade du 

musée d’Orsay, invitent de manière élégante et ludique à la visite. 

Le dispositif digital a été conçu par l’agence Anamnesia et 

complète des écrans vidéo existants. 

Ouvert au lendemain de la Grande Guerre, le musée est devenu 

au fil du temps une référence mondiale incontournable dans le 

domaine des décorations (la phaléristique). Aujourd’hui 4 600 

objets d’art et insignes y sont exposés, intégrés dans leur contexte 

géopolitique, retraçant l’histoire des distinctions françaises et 

étrangères, du Moyen Âge au XXIe siècle.  

Par sa triple dimension historique, sociologique et artistique, le 

musée de la Légion d’honneur est destiné à séduire un large 

public : amoureux de beaux objets, amateurs d’histoire, 

passionnés de la Légion d’honneur et du Premier Empire, 

phaléristes, ou bien touristes curieux de découvrir les trésors 

d’une institution française. 

Contact Presse  de la  Grande chancellerie de la Légion 

d’honneur : Alice Bouteille &  Cécile Crétien. Palais de la Légion 

d’honneur. 2, rue de la Légion d’honneur -75007 Paris. Du  
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mercredi au dimanche de 13h à 18h - Mardi réservé aux groupes 

sur réservation. 

Publié par Félix José Hernández. 
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                         Versailles en Australie 

 

 

 

Buste de Louis XIV, Jean Varin © RMN-Grand Palais (Château de 

Versailles) / F. Raux. 

 

Paris le 26 juillet 2016. 
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Peintures, sculptures, mobilier, objets d’art… L’exposition offre 

Versailles dans toute sa richesse et sa diversité. Cette richesse, ce 

sont les chefs-d’œuvre. Les visiteurs découvriront des œuvres 

exécutées par les plus grands artistes, dans les matériaux les plus 

précieux, telles que le buste de Louis XIV initialement installé 

dans l’escalier des  

Ambassadeurs, les monumentales tapisseries des Gobelins, le 

grand bureau du Dauphin, la sculpture originale du Bassin de 

Latone, ou encore les porcelaines de Marie-Antoinette. De la plus 

haute qualité artistique, ces œuvres sont toutes sorties des ateliers 

des plus grands créateurs des XVIIe et XVIIIe siècles, ceux qui 

ont fait Versailles et assuré son rayonnement.  

La diversité, ce sont les ambiances. Le domaine de Versailles est 

un monde, avec ses trois châteaux, ses deux jardins et son parc. 

De la majesté du Grand Appartement du roi au charme champêtre 

du Trianon de Marie-Antoinette, des larges perspectives au secret 

des bosquets, l’ancienne résidence royale prodigue de multiples 

beautés mais aussi des contrastes et des surprises qui tiennent à 

son histoire et à ceux qui l’ont voulue ainsi. L'exposition a été 

conçue comme un parcours qui emmènera le visiteur jusqu'à l 

époque révolutionnaire. 

Ce rendez-vous avec Versailles sera aussi l’occasion d’apprécier 

l’excellence des métiers d’art français, ceux d’hier comme ceux 

d’aujourd’hui. Car, loin d’être un écrin incomparable mais fi gé, 

Versailles demeure animé par les savoir-faire et les talents des  
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artistes et artisans qui travaillent à sa préservation et auxquels 

cette exposition permet de rendre l’hommage qui leur est dû. 

Versailles en Australie. Le château de Versailles en 100 chefs-

d’œuvre.  9 décembre 2016 - 17 avril 2017. National Gallery of 

Australia.Commissariat Béatrix Saule Directeur conservateur 

général du musée national des châteaux de Versailles et de 

Trianon. 

Publié par Félix José Hernández. 
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       Marie-Antoinette, une reine de Versailles à Tokyo 

                                

Marie-Antoinette de Lorraine-Habsbourg, archiduchesse d’Autriche,  

reine de France, en costume de cour. 

 

Paris le 26 juillet 2016. 

Le Japon est certainement le pays, hors de France, où la figure de 

Marie-Antoinette est la plus populaire, notamment à travers le 

personnage conçu par Rieko Ikeda dans son manga « La rose de 

Versailles ». Le château de Versailles et Nippon Television 

s’associent pour proposer pendant près de quatre mois une 

exposition consacrée à la reine, ce personnage mythique de 

l’histoire de France. 

À travers de nombreux chefs-d’oeuvre des collections de 

Versailles – tableaux, pièces de mobilier, objets d’art, dessins et 

gravures – et de prêts d’autres collections publiques et privées en  
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France et à l’étranger, l’exposition présentera pour la première 

fois au Japon, une évocation complète de la vie de cette 

princesse, de sa jeunesse à Vienne jusqu’à sa fin tragique. 

Des portraits de la reine et des membres de la famille royale par 

les plus grands portraitistes de la Cour – notamment François-

Hubert Drouais, Louis Michel Vanloo et Joseph Siffred Duplessis 

– permettront de se familiariser avec le cercle au sein duquel 

Marie-Antoinette a vécu en France : le roi Louis XV, grand-père 

de Louis XVI, ses beaux-frères, les comtes de Provence et 

d’Artois… Mais aussi l’artiste Élisabeth-Louise Vigée-Lebrun 

qui sut rendre la physionomie de la reine et gagner sa confiance. 

Elle laissa les plus beaux portraits de Marie-Antoinette, portraits 

officiels ou portraits plus intimes.   

Le goût de la reine sera aussi mis en lumière. En effet, aidée par 

l’administration royale du Garde-Meuble de la Couronne, Marie-

Antoinette a su réunir autour d’elle les artisans les plus talentueux 

tels que l’ébéniste Jean Henri Riesener, le menuisier Georges 

Jacob ou le bronzier Pierre-Philippe Thomire, pour créer meubles 

et objets précieux afin de construire le décor somptueux et raffiné 

dont elle aima s’entourer. Tous les services conçus à la 

manufacture royale de porcelaine de Sèvres seront évoqués 

notamment le service « Japon » inspiré des porcelaines Imari ou 

encore le célèbre service à « perles et barbeaux » destiné à 

Trianon.  
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L’aspect le plus original et le plus spectaculaire de l’exposition 

sera la présentation de l’appartement privé de la reine, aménagé à 

partir de 1782 au rez-de-chaussée de la cour de marbre.  La 

chambre et la pièce des bains seront aménagées avec une grande 

partie de leur mobilier alors que la bibliothèque de stuc, 

aujourd’hui disparue, sera reconstituée en 3D.   

Ainsi, cette exposition de près de 150 œuvres permettra de 

présenter, pour la première fois au Japon, avec une telle ampleur, 

la richesse et l’innovation qui marquèrent les créations suscitées 

par Marie-Antoinette.  

Versailles à Tokyo. Marie-Antoinette, une reine à Versailles. 25 

octobre 2016 - 26 février 2017. Tokyo, Mori Arts Center 

Gallery.Avec le soutien Nippon Television 

Network. Commissariat :Gwenola Firmin, Conservateur en 

charge des peintures du XVIIIe siècle au château de Versailles 

et Bertrand Rondot, Conservateur en chef au château de 

Versailles. 

Publié par Félix José Hernández. 
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         Le goût de la parure au château de Versailles  

                                 

Henriette-Anne d'Angleterre, duchesse d'Orléans, dite Madame.   

Anonyme. XVIIe siècle. © RMN-GP (Château de Versailles), JG Berizzi. 

 

Paris le 26 juillet 2016. 

Après les expositions « Sacres royaux, de Louis XIII à Charles 

X » au palais du Tau à Reims, « Le salon de George Sand » à 

Nohant, en 2014, et « De Versailles à la Motte Tilly, l’abbé 

Terray, ministre de Louis XV » au château de la Motte-Tilly en 

2015, le quatrième volet du partenariat entre le château de 

Versailles et le Centre des monuments nationaux (CMN) se 

tiendra au château d’Angers du 15 octobre 2016 au 15 janvier 

2017 grâce au prêt exceptionnel d’une quarantaine d’œuvres des 

collections du château de Versailles. 

Cette nouvelle exposition intitulée « Le goût de la parure. 

Portraits du château de Versailles » est consacrée aux bijoux dans  
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la peinture du XVIIe au XIXe siècle et se tiendra dans le logis 

royal du château d’Angers, résidence des ducs d’Anjou. 

Du règne de Louis XIV au Second Empire, vingt-huit tableaux, 

huit gravures et une gouache permettront d’évoquer la typologie 

des parures : colliers, bagues, pendants d’oreilles, mais aussi 

boucles de souliers ou de ceintures, médaillons ornés de brillants 

et de pierres, ou encore, pierres cousues sur des costumes. 

L’exposition mettra en effet en évidence les différentes fonctions 

des parures comme les cadeaux diplomatiques entre la France et 

les cours européennes ou leurs ambassadeurs, les présents pour 

les étrennes des membres de la famille royale ou les cadeaux de 

mariage. Les portraits des rois et reines exposés seront par 

ailleurs une précieuse source iconographique concernant les 

joyaux de la couronne et leurs usages. Ce trésor, enrichi par 

chaque souverain français, a partiellement traversé les péripéties 

de l’Histoire, mais de nombreuses parures et pierres le composant 

ont disparu. 

Admirer la parure dans le portrait revient également à s’interroger 

sur l’image que le modèle a voulu donner de lui-même, qui se 

présente alors dans ses plus beaux atours. C’est aussi pour le 

peintre l’occasion de montrer son talent et sa virtuosité pour 

rendre l’éclat des pierreries, perles et diamants. Enfin, 

l’exposition permettra de mieux saisir l’évolution des usages et 

des formes des bijoux soumis, comme le costume, à la mode et au 

goût du temps. 
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La scénographie de l’exposition s’articulera de façon 

chronologique en plusieurs sections réparties successivement 

dans les différents espaces du château d’Angers : le XVIIe siècle, 

le XVIIIe siècle et le XIXe siècle. 

Le catalogue de l’exposition sera publié aux Éditions du 

patrimoine. 

Le commissariat de l’exposition : Béatrice Sarrazin, Conservateur 

général en charge du département des peintures et des arts 

graphiques au musée national des châteaux de Versailles et de 

Trianon ; Gwenola Firmin, Conservateur en charge des peintures 

du XVIIIe siècle au musée national des châteaux de Versailles et 

de Trianon et Frédéric Lacaille, Conservateur en chef en charge 

des peintures du XIXe siècle au musée national des châteaux de 

Versailles et de Trianon. 

Le partenariat établi en 2013 entre le Centre des monuments 

nationaux et le château de Versailles instaure un dialogue entre 

des collections trop souvent méconnues et des hauts lieux du 

patrimoine national. Ces expositions temporaires permettent aux 

deux institutions d’unir leurs ressources afin de donner au plus 

grand nombre la possibilité de découvrir ou de redécouvrir 

quelques pages de l’Histoire de France dans le cadre prestigieux 

des monuments nationaux. 



Desde las orillas del Sena 

 90 

 

Le goût de la parure. Portraits du château de Versailles.  15 

octobre 2016 - 15 janvier 2017. Logis royal du château 

d’Angers.  

 

Publié par Félix José Hernández. 
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                                 Rising Generation  

 

 

Paris le 26 juillet 2016. 

L’ANAJ-IHEDN, le CSFRS[1] et The House of the Rising 

Stars[2] organisent Rising Generation, une journée destinée à 

valoriser la capacité des jeunes à inspirer l’avenir. 

 

Vous avez toujours rêvé de monter sur scène pour parler de votre 

passion pour la méditation et de la façon dont sa pratique pourrait 

amener la paix dans le monde ? Vous avez une âme de Géo 

Trouvetou et vous voulez saisir l’opportunité de présenter votre 

dernière invention, celle qui révolutionnera à coup sûr l’avenir de 

l’humanité ? Cette journée est faite pour vous. Venez promouvoir 

vos idées ou vos projets devant un large public en déposant votre 

candidature ICI. 

http://link.simple-mail.fr/c/443/496056f11d97c3d0cfd1c93c43fbeec0de48b0e38e9269425d657f1fd131252923f1f694ea285081


Desde las orillas del Sena 

 92 

 

 

Les seize candidats sélectionnés présenteront en 7 minutes leur 

vision du monde ou leur projet innovant. Les interventions les 

plus prometteuses seront récompensées par plusieurs prix 

décernés par le public et un jury prestigieux. Ces prix seront 

remis à l’occasion du cocktail qui aura lieu à l’issue de 

l’événement. 

 

Vous souhaitez assister à cet événement ? Réservez dès à présent 

votre place pour le samedi 5 novembre 2016, de 14h à 21h. Le 

programme de cet événement sera communiqué dès la rentrée, en 

septembre. 

 

Pour plus d'informations, contactez-nous à l'adresse : rising-

generation@anaj-ihedn.org 

 

Vous êtes une entreprise, une association, un institut ou une 

administration et souhaitez nous aider à faire de cette initiative un 

succès en vous associant à cet événement ? Ecrivez-nous à 

l’adresse partenariats@anaj-ihedn.org 

 

RISING GENERATION. Samedi 5 novembre 2016. 14h00 à 

21h00. Ecole militaire. Amphithéâtre Foch. Paris. 

Publié par Félix José Hernánde 

 

 

 

https://webmail1n.orange.fr/webmail/fr_FR/read.html?FOLDER=SF_INBOX&IDMSG=71847&check=&SORTBY=1
https://webmail1n.orange.fr/webmail/fr_FR/read.html?FOLDER=SF_INBOX&IDMSG=71847&check=&SORTBY=1
https://webmail1n.orange.fr/webmail/fr_FR/read.html?FOLDER=SF_INBOX&IDMSG=71847&check=&SORTBY=1
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                   Anna Malagrida & Cristal House 

 

 

                   © Anna Malagrida / Carte blanche PMU 

 

Paris le 27 juillet 2016. 

Pour sa septième édition, le PMU a de nouveau donné carte 

blanche à un photographe pour exprimer sa vision sur l’univers 

du jeu. «Pour cette édition, Anna Malagrida ouvre une fenêtre sur 

un espace qui fait se confronter l’urbain et l’humain et nous 

propose une lecture sensible d’une forme de lien social qui se 

noue derrière les vitrines » précise Benoît Cornu, Directeur de la 

communication du PMU, Président du jury. 

Le travail de l’artiste sera exposé au Centre Pompidou, du 28 

septembre au 17 octobre 2016, dans la Galerie de photographies, 

espace consacré à la photographie et gratuitement accessible  au  
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public. Il fera également l’objet d’un ouvrage conçu par 

whitepapierstudio et édité par Filigranes Editions : « Cristal 

House ». Les œuvres de l’artiste seront accompagnées de textes 

de Karolina Ziebinska-Lewandowska conservatrice, musée 

national d’art moderne, et d’Emmanuel Alloa, philosophe et 

maître de conférences à l’Université de Saint-Gall (Suisse).  

D’origine espagnole, Anna Malagrida vit et travaille à Paris.  Elle 

est représentée par la Galerie RX. 

Le PMU s’est engagé en faveur de la création photographique 

contemporaine et donne chaque année carte blanche à des 

photographes pour porter leur regard sur l’univers du jeu qui leur 

est souvent étranger. L’artiste sélectionné bénéficie d’une 

dotation de 20 000 euros pour la réalisation d’un projet inédit, 

d’une publication aux éditions Filigranes et d’une exposition à la 

Galerie de photographies du Centre Pompidou. 

La Galerie de photographies du Centre Pompidou est un espace 

permanent d’exposition gratuit et dédié exclusivement à la 

photographie. Celle-ci reste très présente au sein du musée 

national d’art moderne dans le parcours pluridisciplinaire des  

collections modernes et contemporaines mais trouve une nouvelle 

visibilité grâce à la Galerie de photographies qui permet la  

programmation régulière de trois expositions par an, thématiques 

ou monographiques, déclinées selon différents modules : 

historique, transversal ou encore contemporain. 
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Des mains se détachent dans la pénombre devant le vacarme et 

l’anonymat de la grande ville. Elles évoquent la rencontre avec 

l’autre et l’arrêt sur son histoire. Des moments qui permettent de 

dépasser le chaos et l’hostilité de la métropole observée à travers 

la vitre. La nouvelle réalisation d’Anna Malagrida, pour la Carte 

blanche PMU, est faite de contrastes. Au centre il y a la 

métropole où se croisent des millions de destins humains ; la 

métropole dont l’attractivité, l’intensité et le capital économique 

attirent les individus du monde entier qui espèrent y trouver une 

vie meilleure. Mais c’est également la métropole qui repousse, 

isole, déçoit. Anna Malagrida s’arrête sur cette contradiction et la 

soumet à une observation intense. 

L’œuvre qui va être montrée dans l’espace de la Galerie de 

photographies au Centre Pompidou est constituée de films, de 

photographies et de textes. Les projections proposent un regard 

neutre sur la ville. La camera est placée dans un intérieur, 

immobile et filme un fragment de rue. La ville défile laissant voir 

son multiculturalisme et son rythme intense. Au gré du hasard 

ressortent des micro-histoires, les passants n’offrant à la caméra 

que des bribes… 

Pour les photographies qu’elle propose, l’artiste tourne la caméra 

vers l’intérieur, un intérieur comme celui d’un bar et s’introduit 

parmi ceux qui sont là. Elle les regarde de près, mais elle les 

écoute aussi – les fragments d’histoires qu’elle a recueillis sont 

inscrits sur les murs de la galerie. Les images sont très sombres, 

les mains sont le seul élément qu’on y distingue. 
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Les gestes sont ceux d’expressions involontaires des espoirs et 

des inquiétudes, des joies et des déceptions. C’est sur elles que 

s’est concentrée Anna Malagrida. Elle a décidé d’observer, de 

passer  du temps au milieu de ces personnages anonymes. Elle y 

trouve les histoires qui nourrissent sa narration – tout est là, il 

fallait juste s’arrêter. 

Anna Malagrida, née en 1970 à Barcelone (Espagne)  est 

diplômée de l’Ecole Supérieure Nationale de la Photographie 

d’Arles (1996) et de l’Universidad Autònoma  de Barcelona en 

Sciences de la communication (1993). Photographe et vidéaste, 

elle travaille autour de la  dialectique du cadre, du dialogue 

intérieur et extérieur,  de la réflexion des espaces, ouvrant à 

d’autres visions. Anna Malagrida est représentée par la galerie 

RX. 

Après avoir exposé son dernier projet De ma fenêtre, je regarde 

nicher les oiseaux au Frac Paca en 2015, Anna Malagrida réalise 

une exposition personnelle d’envergure en 2016, (In) Visibilidad, 

au Museo Arte Contemporáneo GNF de La Corogne. Entre 2011 

et 2013 elle réalise son projet Los muros hablaron, inspiré du 

mouvement des indignés en Espagne qu’elle présente à la galerie 

Senda de Barcelona. Elle participe à différents projets collectifs 

comme Nuevas historias, A new View of Spanish photography 

and video Art, exposition  itinérante dans les principaux musées 

du nord de l’Europe (2007-2010) ou encore Cazadores de 

sombras, exposition  collective qui a fait le tour des musées 

d’Amérique latine entre 2007 et 2009. En 2010, la Fondation  



Desde las orillas del Sena 

 97 

 

Mapfre lui consacre une exposition individuelle à Madrid et 

publie une monographie. Elle présente alors pour la première fois 

sa série Vitrines parmi d’autres travaux plus anciens, montrés 

aussi à la Pallazina  dei Giardini della Galleria Civica di Modena 

et au Centre  Photographique d’Ile-de-France. 

Cette même année elle réalise la vidéo Le laveur de carreaux 

réalisée et présentée à la galerie parisienne RX. En 2009 elle  est 

sélectionnée pour participer à la Kunstfilmbiennale de  Cologne 

avec la galerie Figge Von Rosen où elle présente sa vidéo 

Frontera. En 2006 Malagrida participe avec la série Intérieurs au 

projets Glaskultur, ¿qué pasó con la transparencia? montré aux 

Centre d’Art La Panera et Koldo Mitxelena et présente sa vidéo-

installation La dormeuse à l’exposition  Dormir, rêver et …autres 

nuits, Capc Musée, Museé d’art contemporain de Bordeaux. 

Anna Malagrida a participé à plusieurs festivals internationaux : 

Loop Screen Festival videoart (Barcelone, 2012), la 

Kunstfilmbiennale (Cologne, 2009), la Bienal fotográfica de 

Bogotá (Colombie, 2007), Photo España et Le Mois de la Photo 

(Madrid et Paris, 2002). 

Collections publiques et privées : Fonds National d’Art 

Contemporain (Paris), FRAC Languedoc-Roussillon, MAGASIN 

3 /Stockholm Konsthall (Suède), Kawasaki City Musem (Japon), 

Museo de Arte Contemporáneo Castilla y León, Museo de Arte 

contemporáneo GNF La Coruña, Fondation Mapfre (Espagne),  
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Proje4L/Elgiz Museum of Contemporary Art, (Istanbul)  ou la 

collection Ella Cisneros (Miami). 

Le PMU témoigne de son engagement en faveur de la création  

photographique contemporaine en donnant carte blanche à de 

jeunes artistes ou photographes pour porter un nouveau regard  

sur l’univers du jeu. 

Pour la septième année consécutive, le PMU a lancé un appel  à 

candidature, doté d’un prix de 20 000 euros pour la réalisation  

d’un projet inédit ainsi que d’une publication aux éditions  

Filigranes et d’une exposition à la Galerie de photographies  du 

Centre Pompidou. 

Anna Malagrida a été choisie pour la Carte blanche PMU 2016 

par les membres du jury : Paula Aisemberg, Directrice de la 

Maison Rouge, Clément Chéroux, conservateur au Musée 

national d’art moderne – Centre de création industrielle du Centre 

Pompidou - chef du cabinet de photographie, Diane Dufour, 

Directrice du BAL, Nicolas Ferrand, collectionneur, Fondateur du 

Quotidien de l’Art, Valérie Jouve, photographe, Kourtney Roy, 

photographe lauréate de la Carte blanche PMU 2013, Sam 

Stourdzé, Directeur des Rencontres d’Arles, Karolina Ziebinska-

Lewandowska  conservatrice au Centre Pompidou –  cabinet de la 

photographie et Benoît Cornu, Directeur de la communication du 

PMU, Président du jury. 
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La collection de photographies du Centre Pompidou est 

aujourd’hui riche de 40 000 épreuves : elle est devenue l’une des 

plus importantes en Europe et l’un des rares ensembles au monde 

apte à présenter  une histoire complète de la photographie 

moderne et contemporaine dans toute sa diversité, avec des points 

forts, notamment pour  la photographie des années 1920 et 1930, 

l’œuvre de Man Ray,  de Brassaï, de Brancusi, la Nouvelle vision 

et le Surréalisme. Tout en maintenant la présence de la 

photographie aux côtés des autres disciplines artistiques 

modernes et contemporaines montrées au musée, la création d’un 

espace permanent consacré à la photographie permet de présenter 

plus amplement la richesse et la diversité de la collection de 

photographies du Centre Pompidou.  

Elle le fait à travers une programmation de trois expositions 

chaque année : l’une consacrée à la photographie moderne des 

années 1920 à 1930, la seconde dédiée à la création 

photographique contemporaine des années 1980 à nos jours, que 

complète une troisième manifestation thématique et plus 

transversale abordant quelquesunes des grandes questions de l’art 

du 20e et 21e. 

Anna Malagrida. Cristal House. Carte blanche PMU 2016. 

Exposition du 28 septembre au 17 octobre 2016. Commissariat : 

Karolina Ziebinska-Lewandowska, assistée de Françoise Vogt et 

Emmanuelle Etchecopar-Etchart 
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Cristal House, Anna Malagrida Un ouvrage conçu par 

whitepapierstudio édité aux éditions Filigranes. Cristal House . 

Co-production Carte blanche PMU Parution 28 septembre 2016 

Collection Hors Collection Format 190 x 250 Anglais/Français. 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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      De nuevo siembran la muerte y el odio en Francia 

 

           

                 El sacerdote de 86 años Jacques Hamel 

 

París, 27 de julio de 2016. 

Querida Ofelia: 

Los  abyectos atentados terroristas han tenido lugar en: vagones 

de metro, trenes, varias terrazas de cafés,  una escuela primaria 

judía (la muerte de una niña al dispararle con la pistola a la 

cabeza, fue un acto de  horror extremo), un restaurante judío, un 

supermercado judío, tiendas, una sala de espectáculos repleta de 

jóvenes, la sede de un periódico, un estadio, etc. Los han llevado 

a cabo los fanáticos terroristas por medio de: mochilas cargadas  
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con bombas y clavos, disparando con ametralladoras, 

inmolándose al hacerse estallar con cinturas explosivas, lanzando  

un camión contra la multitud que estaba en el Paseo Marítimo de 

Niza el 14 de julio para observar los fuegos artificiales, etc. 

Todos estos actos han traído como resultado cientos de muertes, 

de heridos y numerosas personas que han quedado inválidas.   

Pero estimo que el objetivo principal además de causar tantas 

muertes y destruir tantas familias, es el de sembrar el odio en la 

población. Odio contra los 6 millones de personas de religión 

musulmana que viven en Francia, el 10% de la población. Hacen 

todo lo posible para que estalle una especie de guerra civil de 

religión, lo que traería consecuencias incalculables. Solo la 

calma, la serenidad, la utilización de la razón frente a los 

fanatismos, puede salvarnos del desastre. 

Cada vez que ocurre un atentado, las máximas autoridades 

religiosas cristinas, judías y musulmanas, así como las de los 

grandes partidos políticos franceses,  piden calma, serenidad y 

que no se estigmaticen a todos los musulmanes, debido a unos 

pocos terroristas que se autoproclaman como tales. 

El horror beneficia a los extremistas politiqueros populistas, ya 

que estos dramáticos sucesos les “lleva agua al molino”. Así se 

puede constatar como el odio que siguen sembrando los 

terroristas les beneficia. Ya hay analistas que predicen que el  
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Frente Nacional, partido de extrema derecha, ganaría la primera 

vuelta de las elecciones presidenciales. 

La táctica de los terroristas parece estar cambiando en Europa, ya 

no son solo las grandes capitales como: Madrid, Londres, 

Bruselas o París, las que sirven de escenario para sus actos, sino 

también ciudades de provincias como  Munich en Alemania o 

Niza en Francia, e incluso ayer en Saint-Etienne-du-Rouvray, un 

pueblito francés en el que en plena misa entraron a la iglesia dos 

terroristas armados con cuchillos - uno de ellos de solo 19 años- y 

degollaron al padreJacques Hamel, de 86 años. ¿Desean 

demostrar que no se está al seguro en ningún lugar, que ellos 

pueden golpear donde lo deseen? Incluso, la utilización de armas 

blancas y de vehículos, son la prueba de que no necesitan armas 

de fuegos para poder cometer los atentados, como Daesh sigue 

recomendando desde hace meses. 

Tengo la impresión de que esta guerra contra el terrorismo será 

muy larga y complicada, es internacional. No es contra un 

ejército o un país, sino contra “lobos solitarios” captados y 

entrenados por medio de la Internet y que esperan la orden de 

pasar al acto. 

Francia ha conocido a lo largo de su historia, momentos de gran 

violencia y de muertes: La invasión romana, la Guerra de los 

Cien Años, la Noche de San Bartolomeo (cuando los protestantes 

fueron masacrados), La Comuna de París, La Revolución y el 

período de El Terror, las dos Guerras Mundiales, la Guerra de  
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Indochina, la Guerra de Argelia, etc. Pero ahora se enfrenta a un 

enemigo diferente, solitario que puede estar en cualquier lugar del 

territorio nacional a la espera de la orden para actuar, matar y 

sembrar el odio. 

Millones de personas han logrado conquistar La Libertad gracias  

a Francia Tierra de Exilio: españoles y portugueses que huían de 

los regímenes de Franco y Salazar; italianos antifascistas; 

polacos, rusos, yugoslavos y de todos los países que fueron 

ocupados por los soviéticos al final de la Segunda Guerra 

Mundial; vietnamitas, laosianos y cambodianos que huían del 

comunismo; armenios sobrevivientes del genocidio turco, etc. 

También emigraron hacia Francia cientos de miles de personas 

provenientes de las antiguas colonias africanas  como: Túnez, 

Marruecos, Argelia, Costa de Marfil, República Centroafricana, 

etc. Decenas de miles de latinoamericanos llegaron a lo largo de 

los años setenta y ochenta, cuando una ola de dictaduras militares 

inundó Nuestra América. Miles de libaneses llegaron durante la 

guerra que golpeó duramente a ese bello país. 

Esta gran Nación cosmopolita ha sabido aceptar a tanta población 

con sus diferencias étnicas, religiosas, culturales, etc. Pero ahora 

se ve confrontada al gran peligro del terrorismo y sus 

consecuencias dramáticas. 

Te envío un gran abrazo desde nuestra querida Francia, donde la 

tensión es muy grande como resultado de este asesinato horroroso 

que acaba de ocurrir. 
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Que el padre Jacques Hamel descanse en paz por la eternidad 

muy cerca de Dios. 

 

Félix José Hernández. 
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Venezuela. Carta abierta al general  Vladímir Padrino López 

 

                       

               General Vladímir Padrino López 

 

París, 28 de julio de 2016. 

Querida Ofelia: 

Recibí esta mañana desde Caracas, la presente carta de nuestro 

viejo y querido amigo economista y abogado venezolano Rafael 

O. Marcano. Te pido por favor, que debido a su importancia la 

hagas circular allá en San Cristóbal de La Habana. 

“Estimados colegas y amigos: 

Les remito a renglón seguido el mensaje que hace minutos 

trasmití al General Vladímir Padrino López, el cual se explica por 

sí mismo.  

Espero que no haya consecuencias negativas para mi persona, 

pero si las hubiere, es un riesgo que como ciudadano demócrata 

vale la pena asumir por elementales cuestiones de ética y por 

amor a la LIBERTAD (con mayúsculas sostenidas).  
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Deséenme suerte 

Saludos,  

Rafael O. Marcano A.  

Caracas, 26 de julio de 2016. 

Señor General 

VLADÍMIR PADRINO LÓPEZ 

Ministro del Poder Popular para la Defensa 

Su Despacho.- 

 Estimado Señor General Ministro: 

Primeramente, reciba usted nuestro respetuoso saludo. 

En segundo lugar, nos permitimos aclarar que hemos transmitido 

este mensaje a las tres direcciones de correo electrónico que 

aparecen en la página web del Ministerio a su digno cargo, a 

saber:  

prensafuerzarmada@gmail.com, protocolomilitarmppd@gmail.co

m, y mppdrrii@gmail.com,  con la finalidad de aumentar las 

probabilidades de que el presente mensaje llegue a su 

conocimiento. 

Entremos en materia: hace pocos días le escuchamos expresar por 

los medios de comunicación algunos conceptos que merecen seria  

 

https://webmail1j.orange.fr/webmail/fr_FR/read.html?FOLDER=SF_INBOX&IDMSG=71885&check=&SORTBY=1
https://webmail1j.orange.fr/webmail/fr_FR/read.html?FOLDER=SF_INBOX&IDMSG=71885&check=&SORTBY=1
https://webmail1j.orange.fr/webmail/fr_FR/read.html?FOLDER=SF_INBOX&IDMSG=71885&check=&SORTBY=1
https://webmail1j.orange.fr/webmail/fr_FR/read.html?FOLDER=SF_INBOX&IDMSG=71885&check=&SORTBY=1
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consideración y revisión. Se incluye en seguida, la dirección 

electrónica de la declaración in comento:  

https://www.youtube.com/watch?v=cFnYOY9KlMg 

Entre otras cosas, usted afirmaba que: "En el capitalismo se 

produce para ganar, una función crematística, rentable. En el 

socialismo se produce para satisfacer las necesidades…” 

Por una parte, en aras de la precisión, asumimos que cuando 

habla de “capitalismo” se está refiriendo al “sistema económico 

basado en la propiedad privada de los medios de producción y en 

la libertad de mercado” según lo define la Real Academia 

Española; e igualmente, hemos asumido que su referencia al 

socialismo habla, según la misma fuente, del “sistema de 

organización social y económica basado en la propiedad y 

administración colectiva o estatal de los medios de producción y 

distribución de los bienes”. 

Entonces, la diferencia no radica en los objetivos tan simplemente 

planteados como lo son la rentabilidad para uno y la pretendida 

satisfacción de necesidades para el otro; sino que radica, inter 

alía, en la importancia del quehacer individual en la dinámica 

económica del capitalismo (economía de libre mercado) o del rol 

del Estado socialista en inducir una igualdad a ultranza entre sus 

súbditos en cuanto al acceso de estos a los bienes y servicios de 

consumo, de manera “artificial”, independientemente del 

desempeño y de lo aportado por cada quien. Sobre estos temas 

hay doctrina superabundante; y para motivarlo a consultarla,  

https://www.youtube.com/watch?v=cFnYOY9KlMg


Desde las orillas del Sena 

 109 

 

coloco a continuación un link que lo llevará a un modesto grano 

de arena de nuestra autoría en el que se muestran a muy grandes 

rasgos los atributos de cada sistema. 

http://atlas.org.ar/index.php?m=art&s=2522 

Por otra parte, la única manera que tiene el capitalismo para 

generar rentabilidad, es mediante la generación de bienes y 

servicios capaces de satisfacer necesidades humanas de manera 

asequible para que puedan ser objeto de compra-venta; tales 

bienes tienen que ser útiles y su costo de producción menor que el 

precio que el consumidor esté dispuesto a pagar. Esto implica 

eficiencia, generación de beneficios empresariales, creación de 

valor agregado, generación de empleos, mejoras en los salarios 

reales y un largo etcétera. Así las cosas, queda de bulto que la 

satisfacción de las necesidades no es un rasgo propio, exclusivo y 

excluyente del socialismo. 

Con la buena intención de aportar un poco más de luz sobre este 

particular, nos permitimos incluir de inmediato el sitio web de 

otro de nuestros granos de arena en el que se exponen tendencias 

modernas en la comprensión de este tema, en función de las 

cuales, el paradigma del afán de lucro como motor fundamental 

de la actividad económica, aun dentro del esquema de economía 

libre, queda relativizado sin ser eliminado del todo porque, en 

caso tal,  toda actividad generadora de bienestar quedaría 

reducida a CERO a corto plazo. 

 

http://atlas.org.ar/index.php?m=art&s=2522
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http://elrepublicanoliberal.com/2016/05/03/rafael-marcano-

capitalismo-consciente/ 

Volviendo a sus declaraciones, usted agrega que “…y para eso es 

que vamos a empezar a trabajar rompiendo todas las cadenas de 

la dependencia y formulando un nuevo modelo productivo 

distributivo…” No sabemos de qué se trata la ruptura de las 

“cadenas de la dependencia”; ojalá que sea una metáfora para 

referirse al distanciamiento de posiciones dogmáticas y utópicas 

poco vinculadas con las realidades tangibles, empíricamente 

observables y constatables.  

Sin embargo, en cuanto a su formulación de un “nuevo modelo 

productivo distributivo”, tenemos algunos comentarios. 

Parece no estar diáfana la distinción entre la distribución de los 

productos (con minúscula) y la distribución del Producto (con 

mayúscula). Lo primero responde principalmente a una 

problemática parcial de aquello que los especialistas en la materia 

denominan marketing mix (mezcla de mercadeo) cuyos elementos 

son el producto en sí (características, formas, embalajes, etc.); la 

plaza (lugar) donde es requerido; la promoción para darlo a 

conocer y diferenciarlo, y el precio que debe ser asequible para el 

comprador y remunerativo para el vendedor.  Pensamos que 

cuando usted califica al modelo como “distributivo” lo hace en 

referencia a los aspectos logísticos para el emplazamiento (lugar) 

de las mercancías ya que es lo que mejor pudiera hacer la 

organización militar (por analogía) con el uso de técnicas bien  

http://elrepublicanoliberal.com/2016/05/03/rafael-marcano-capitalismo-consciente/
http://elrepublicanoliberal.com/2016/05/03/rafael-marcano-capitalismo-consciente/
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conocidas. Sin embargo, nos cuesta trabajo imaginar a una fuerza 

armada tomando decisiones en cuestiones tales como el 

alargamiento de la vida útil de los productos, reducción de costos 

de aprovisionamiento (almacenamiento, fletes, seguros, cadenas 

de frío, etc.) para preservar la calidad de lo que va a ser 

manejado. Vemos difícil que una “operación militar” pueda copar 

las exigencias de operaciones que han sido concebidas para el uso 

civil, pero quizás puedan colaborar con relativo éxito en estos 

menesteres dada la disponibilidad en el estamento militar de 

recursos físicos (bienes de capital) entre los que se cuentan las 

diversas modalidades de transporte (tierra, agua y aire) y personal 

alistado integrado por mano de obra no asalariada, no 

sindicalizada, no afiliada al IVSS ni protegida por la legislación 

laboral. 

Lo segundo (distribución del Producto-con mayúscula), es algo 

infinitamente más complejo; es el verdadero, culminante y último 

objetivo de la Ciencia Económica. La literatura de esta rama del 

saber está colmada de aportes de toda índole y de infinitos 

matices que abarcan en el tiempo, al menos desde la Escolástica 

de Tomás de Aquino (1225-1274) hasta nuestros días, pasando 

por Adam Smith, Francisco De Miranda, Santos Michelena, 

Carlos Marx y sus seguidores, León Walrás, Wilfredo Pareto, J. 

M. Keynes, L. von Mises, F.A. von Hayek, Milton y Rose 

Friedman, Paul Samuelson, , Jesús Huerta De Soto (español), 

Hernando De Soto (peruano) y entre los venezolanos de los siglos 

XX y XXI los maestros Joaquín Sánchez Covisa, R.P. Manuel  
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Pernaut S.J., R.P. Gustavo Sucre S.J., Carlos Rangel, D.F. Maza 

Zavala, Emeterio Gómez, etc., etc. 

Si bien la distribución de los productos (con minúscula) pudiera 

ser intentada con infraestructura y personal militar, la distribución 

del Producto (con mayúscula) es el objetivo de las más esmeradas 

y racionales políticas públicas entre las que se encuentran las de 

naturaleza macroeconómica y que deben ser atendidas por 

científicos sociales altamente especializados en estas materias; 

verbigracia, economistas, sociólogos, administradores, abogados, 

filósofos, trabajadores sociales, politólogos, Licenciados en 

Comercio Internacional, diplomáticos y demás profesionales 

afines con alta preparación académica y comprobada experiencia 

(¡los tenemos abastanza!).   

Siguiendo con su propuesta, usted añade: “…Y no lo vamos a 

hacer la fuerza armada nacional sola, no la va a hacer sola, la va a 

hacer junto a los trabajadores, a la clase obrera, la va hacer junto 

al pueblo, junto a los gobernadores, a los líderes militares, a los 

líderes civiles de la revolución bolivariana, con el concepto que 

nosotros tenemos…” 

Y añadimos: nos contentaríamos con que acometamos una 

revisión de tales conceptos para que ojalá pronto cesen las 

penurias que la sociedad civil de la República Bolivariana de 

Venezuela tiene que confrontar cotidianamente para, aunque sea, 

comprar a precios nada asequibles los bienes para apenas 

satisfacer sus necesidades de la base de la pirámide de Maslow ya  
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que las de niveles superiores quedaron fuera de toda viabilidad y 

alcance. Partir de premisas equívocas ciertamente nos conducirá a 

resultados opuestos a los deseados. 

Es plausible su intención de incorporar a diversos sectores 

interesados, pero por favor, incorpore a la gente que conoce la 

materia. ¿Dónde encontrarlos?: en las Academias (por ejemplo, 

en la Academia Nacional de Ciencias Económicas), en la 

universidades venezolanas (públicas y privadas), en los gremios, 

en los think tanks (tanques de pensamiento), en las firmas de 

asesoría. En estos ambientes hay personal muy valioso, no los 

menosprecie. Sin este ingrediente seguiremos la marcha hacia la 

utopía, espejismo que desaparece irremediablemente mientras 

creemos acercarnos a él. Señor General: le pedimos que tome 

esto muy en serio, ¡por favor! 

Por último, queremos hacer constar que lo expresado acá se ha 

hecho con la mejor de las intenciones en nuestra condición de 

ciudadanos nativos de este país, y también como docentes que 

hemos sido de estas materias durante varios años; no hay aquí 

intenciones conspirativas ni nada que se le parezca; por ello 

esperamos no recibir perturbaciones de ninguna naturaleza ni 

intensidad por parte de los cuerpos de seguridad y control social 

del gobierno. 

Por demás está decirle que quedamos a su entera disposición. 
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Muy atentamente, 

Rafael O. Marcano A.” 

Un gran abrazo desde nuestra querida Francia, 

Félix José Hernández. 
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           Albert Marquet, le peintre du temps suspendu  

 

 

Albert Marquet (1875-1947), Vue du Port de Havre (Le Quai de notre 

Dame),vers 1911,huile sur toile, 65 x 81 cm, Fondation Collection E.G. 

Bührle, Zurich © Adagp, Paris 2016 © Fondation Collection E.G. Bührle, 

Zürich / ISEA 

 

Paris le 28 juillet 2016. 

Le Musée d’Art moderne consacre à Albert Marquet (1875-

1947), une importante monographie regroupant plus d’une  
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centaine d’œuvres -peintures et dessins-, certaines montrées pour 

la première fois en France.  

Le parcours chronologique et thématique de l’exposition permet 

de redécouvrir un artiste inclassable qui a évolué avec les 

mouvements de l’époque, du post-impressionnisme au fauvisme, 

tout en conservant son indépendance stylistique.  

Marquet a passé sa vie à voyager entre les rives de la 

méditerranée et de la Seine, faisant du paysage et de l’eau, ses 

motifs favoris. Il a construit son œuvre loin des débats artistiques 

du moment, en maintenant une amitié indéfectible avec Henri 

Matisse, rencontré en 1892 dans l’atelier de Gustave Moreau.  

Du fauvisme auquel il est associé à ses débuts, il ne retient que 

quelques caractéristiques : la simplification des formes, une 

autonomisation relative de la couleur, l’apparence 

d’improvisation rapide. Mais Marquet recherche une harmonie 

tonale afin de montrer l’essentiel, veut synthétiser les sujets avec 

justesse et équilibre, «peindre comme un enfant sans oublier 

Poussin» (Marquet).  

Le parcours de l’exposition met en lumière cette constante 

recherche de modernité à travers les différents aspects de son 

œuvre : depuis ses premiers travaux à Paris et à Arcueil aux côtés 

de Matisse, ses œuvres de la période fauve, ses nus si 

caractéristiques entre étude académique et face à face sensuel, 

jusqu’à son obsession du paysage, de la variation à la série, « 

cette très particulière domination optique du monde » pour  
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reprendre les mots de Jean Cassou, à la fois moderne et 

intemporelle. 

Le catalogue de l’exposition permet de prendre en compte toutes 

les nouvelles analyses sur l’artiste avec des contributions 

d’historiens d’art tels qu’Isabelle Monod-Fontaine, Claudine 

Grammont, Pierre Wat, Donatien Grau ainsi que la participation 

de l’institut Wildenstein.  

Conçue par le Musée d’Art moderne, cette exposition sera ensuite 

présentée au musée Pouchkine à Moscou d’octobre 2016 à 

janvier 2017. 

Albert Marquet Peintre du temps suspendu. Jusqu'à le 21 août 

2016. Directeur : Fabrice Hergott. Commissaire de l’exposition ; 

Sophie Krebs. Responsable des Relations Presse ; Maud Ohana. 

Musée d’Art moderne de la Ville de Paris.11 Avenue du 

Président Wilson.75116 Paris. 

Publié par Félix José Hernández. 
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                   Polyphonies au Centre Pompidou 

 

 

 

Paris le 29 juillet 20016. 

Le Centre Pompidou accueille « Polyphonies » dans la Galerie 0 - 

Espace prospectif, au niveau 4 du Musée. Cette nouvelle 

exposition prend pour  thème la voix comme matériau plastique, 

impliquant le corps humain dans son rapport au son et à l’espace. 

Il s’agit d’observer comment les artistes utilisent la voix, et 

particulièrement le chant, afin de créer des œuvres multimédia, de 

la vidéo à l’installation, en passant par la performance. 
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Oliver Beer, né en 1985 au Royaume-Uni, vit et travaille dans le 

Kent et à Paris. Musicien de formation, il s’intéresse tout 

particulièrement aux relations entre la voix et l’espace. Il présente 

pour « Polyphonies », plusieurs vidéos dont Composition for Two 

Pianos and a Empty Concert Hall (2011) et une performance,  

Making and Breaking Tristan. Moments forts de l’exposition, 

cette performance montre l’artiste coupant les cordes d’un piano, 

note par note, révélant ainsi « l’accord de Tristan », emprunté au 

compositeur Richard Wagner.   

Mariechen Danz, née en 1980 en Irlande, qui vit et travaille à 

Berlin, dévoile une installation qui évolue pendant l’exposition. 

Celle-ci s’anime initialement par une performance vocale pop de 

l’artiste, évoquant le rapport entre langage et corps depuis les 

origines du langage jusqu’à aujourd’hui. Elle reste activée en 

permanence grâce aux « womb tomb », sculptures interactives 

réagissant à la chaleur.  

Franck  Leibovici (né en 1975 en France, vit et travaille à Paris), 

poète et artiste, montre l’ultime volet de son mini-opéra pour non 

musiciens intitulé karesensui. Un jardin japonais de pierre, 

rythmé de rochers, ponctué de pupitres de partitions. « Activé » 

par les voix du public, ce jardin de pierres est composé de blocs 

de rocher dont chacun est relié à une des dix séquences de 

l’opéra. Cette installation est montrée pour la première fois à 

Paris. 
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Une série d’événements est prévue tout au long de l’exposition 

dont des soirées consacrées à  Mariechen Danz (19 octobre), à 

Kader Attia (26 octobre) et à Oliver Beer (2 novembre). 

« Polyphonies » est la deuxième exposition présentée à la Galerie 

0 – Espace prospectif après son ouverture en avril 2016 avec « 

Museum oN/off ». ce nouvel espace invite les publics à découvrir 

la création émergente à travers des projets inédits et 

expérimentaux d’artistes ou de groupes d’artistes utilisant de 

nouveaux modes de production, de nouvelles formes artistiques, 

au croisement des disciplines. 

Polyphonies . Du 19.10.2016 au 23.01.2017. Centre Pompidou. 

GALERIE 0 – Espace Prospectif, Musée, niveau 4. Directeur : 

Benoît Parayre. Attachée de presse : Dorothée Mireux. 

Publié par Félix José Hernández. 
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                         Aimer l’amour, l’écrire 

 

           

 

Paris le 30 juillet 2016. 

Aimer l’amour, l’écrire, publié par Les Éditions de la BnF et 

L’Iconoclaste, réunit pour la première fois une sélection des plus 

beaux manuscrits d’amour du XIXe au XXe siècle conservés à la 

Bibliothèque nationale de France, choisis et commentés par 

Antoine Compagnon.  

Amour et littérature ne sont jamais éloignés l’un de l’autre 

comme le rappelle Antoine Compagnon dans la préface d’Aimer 

l’amour, l’écrire. De Victor Hugo jusqu’aux auteurs les plus 

contemporains, cet ouvrage réunit une trentaine de textes 

manuscrits qui explorent les mille et une facettes du sentiment 

amoureux, de l’amour fugitif jusqu’au « long amour vainqueur de 

la durée », en passant par l’amour contrarié ou idéalisé, décrit et  
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exalté sous toutes les formes d’écriture, romans, poèmes, pièces 

de théâtre et correspondances.  

Les lettres de Victor Hugo à Juliette Drouet, de Simone de 

Beauvoir à Jean-Paul Sartre côtoient les poèmes d’Arthur 

Rimbaud, Guillaume Apollinaire, Paul Valéry tandis que des 

extraits de L’Éducation sentimentale de Gustave Flaubert, de 

L’Écume des jours de Boris Vian ou d’Aurélien de Louis Aragon 

croisent ceux de Jean Genet, Roland Barthes ou Annie Ernaux. 

Au fil de ces pages, Antoine Compagnon décrypte le sentiment 

amoureux tel qu’il s’exprime pendant deux siècles. Les 

manuscrits présentés en fac-similé et retranscrits sont également 

accompagnés de notices des conservateurs de la BnF qui plongent 

le lecteur au cœur du processus de création. Des gravures de 

Delacroix, des dessins de Degas, des photographies de Nadar, 

Man Ray ou encore Cartier-Bresson complètent ces pages 

d’amour, qui figurent parmi les plus belles de la littérature 

française. 

Aimer l’amour, l’écrire. Coédition Éditions de la BnF. 

/L’Iconoclaste. 24 x 32 cm, 224 pages, 100 illustrations .Contacts 

Presse BnF : Claudine Hermabessière, chef du service de presse. 

Hélène Crenon, chargée de communication presse. Contacts 

Presse L’Iconoclaste : Audrey Siourd, chargée de communication 

presse. 

Publié par Félix José Hernández. 
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 La desinformación sobre Cuba en la National Geographic 

 

          

                        Fidel Castro en Varadero, Cuba © Lee Lokwood. 

 

Paris, 1 de agosto de 2016. 

Querida Ofelia: 

En la página 134 de la edición francesa de la célebre revista National 

Geographic (N°. 203. VOL. 35.2),  correspondiente a agosto de 2016, 

aparece la foto que ilustra esta crónica. A continuación el siguiente 

párrafo: 

“Fidel Castro à la plage 

 Le photojournaliste américain Lee Lockwood a été un spectateur 

privilégié des premières années de la révolution cubaine. Ayant gagné 

la confiance de Fidel Castro, il a pu côtoyer longuement le leader et 

réaliser des clichés uniques. Ci-dessus, sur la plage de Varadero, 

réservée aux touristes avant la révolution, Castro va à la rencontre de 

baigneurs, qu'il distraira en leur racontant des histoires de pêche. 
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LU  DANS  Le  Cuba de Castro. Un journaliste américain raconte 

Cuba de l'intérieur 1959-1969, de Lee Lockwood, éditions 

Taschen.”  

Esta es mi traducción : 

 

“Fidel Castro en la playa 

El  reportero gráfico norteamericano Lee Lockwood fue un 

testigo privilegiado de los primeros años de la revolución cubana. 

Después de haber  ganado la confianza de Fidel Castro, pudo 

codearse durante  mucho tiempo con el líder y tomar fotos únicas. 

Aquí arriba, en la playa de Varadero, reservada para los turistas 

antes de la revolución, Castro va al encuentro de los bañistas, a 

los que distraerá contándoles  sus historias de pesca. 

LEIDO EN  La Cuba de Castro. Un periodista estadounidense 

cuenta de Cuba desde el interior 1959-1969, de Lee Lockwood, 

Ediciones Taschen.” 

Habrás podido constar que según la revistaNational Geographic, 

estaba  “la playa de Varadero,reservada para los turistas 

antes de la revolución”. Me pregunto como una revista tan seria 

es capaz de tamaño disparate, cuando fue el régimen de Castro, el 

que prohibió esa famosa playa a los cubanos de a pie y la reservó 

durante numerosos años a los turistas extranjeros, diplomáticos, 

extranjeros residentes en Cuba y a los miembros de la su 

Oligarquía Roja. 
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Por otra parte, te imaginas que según la revista, Fidel Castro era 

un hombre que estaba tan cercano al pueblo que iba a la playa a 

distraer a los bañistas contándoles cuentos de sus pesquerías. ¡El 

dictador ideal! 

Como ves, la desinformación sobre el régimen de los Castro se 

puede encontrar incluso en las páginas de esta célebre revista. 

Y así van las cosas por estos lares, 

Félix José Hernández. 
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La Spina. Dall’agro Vaticano a via della Conciliazione  

 

 

 

Panoramica della Spina dei Borghi, della piazza e della basilica di San 

Pietro,1930. Da negativo su lastra in vetro. Roma, Aeronautica Militare, 

Fototeca storica (inv. 560-30392) 

Roma, 2 agosto 2016. 

Nell’anno in cui gli occhi di tutti sono puntati su San Pietro e i 

piedi di tanti pellegrini attraversano via della Conciliazione, 

l’esposizione promossa da Roma Capitale, Assessorato alla  
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Crescita culturale - Sovrintendenza Capitolina ai Beni Culturali 

con l’organizzazione di Zètema Progetto Cultura e curata da 

Laura Petacco e Claudio Parisi Presicce, propone un viaggio a 

ritroso nel tempo nei luoghi che conducono alla Basilica di San 

Pietro, raccontandone le profonde trasformazioni dall’antichità 

fino al Giubileo del 1950, anno in cui ne venne completato 

l'arredo urbano.   

La mostra “LA SPINA. Dall’agro Vaticano a via della 

Conciliazione”, ospitata dai Musei Capitolini dal 22 luglio al 20 

novembre 2016, rievoca luoghi che non esistono più, ma sono 

stati a lungo custodi della memoria degli avvenimenti storici che 

hanno portato alla strutturazione di Roma quale è oggi, capitale 

dello Stato e, allo stesso tempo, centro simbolico della cristianità.    

Il filo conduttore della mostra è la Spina nel doppio significato di 

toponimo derivante dalla forma allungata dell’isolato 

rinascimentale, oggi scomparso, e di “corpo estraneo” che, con le 

demolizioni, di fatto è stato estratto dal tessuto connettivo della 

città.   

La demolizione della Spina dei Borghi e l’apertura di via della 

Conciliazione materializzarono la fine del dissidio tra Stato e 

Chiesa grazie ai Patti Lateranensi: il pesante intervento è, infatti, 

giustificato dalla volontà di modificare la visuale del Vaticano 

anche sotto il profilo simbolico.   
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Dopo un inizio “immersivo” tramite una videoinstallazione curata 

dall’Istituto LUCE (regia R. Sejko) e una prima localizzazione 

topografica dei luoghi al centro dell’esposizione, segue il 

racconto delle fasi di vita e di occupazione dell’area vaticana. Le 

trasformazioni della zona sono illustrate attraverso cartografie 

storiche, reperti archeologici, materiali architettonici, frammenti 

di affreschi staccati, vedute a stampa, dipinti, fotografie e plastici,  

alcuni dei quali mai esposti prima.    

L’esposizione è suddivisa in tre sezioni: Prima della Spina; La 

Spina dei Borghi; Cavare la “spina” a San Pietro.   

Prima della Spina:  Escluso dal perimetro delle mura, povero e 

malsano a causa dei frequenti straripamenti del Tevere, questo 

territorio iniziò a esercitare una forte attrazione  urbanistica su 

Roma solo a partire dalla prima età imperiale. A seguito di 

interventi di bonifica furono realizzate le prime ville suburbane, 

le più famose delle quali appartenevano ad Agrippina e Domizia. 

Lungo le principali strade extra urbane, la via Triumphalis e la 

via Cornelia, si addensarono diversi monumenti funerari (tra le 

memorie più evidenti, oggi, il mausoleo di Adriano e le necropoli 

vaticane).  Se il termine “Vaticano” è adesso immediatamente 

riconducibile a San Pietro e al cristianesimo, in età imperiale 

ebbe una valenza fortemente pagana: quest’area infatti ospitò un 

luogo di culto dedicato alla dea Cibele – chiamato appunto 

Vaticanum - frequentato ancora fin quasi alla fine del IV sec. 

d.C., in compresenza e forse in contrapposizione al cristianesimo.  
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Nel corso dell’alto medioevo, intorno alla Basilica si sviluppò 

una vera e propria area sacra con monasteri, diaconie, chiese: 

burgs era il termine con cui i pellegrini germanici definivano 

l’agglomerato da cui “Borgo”. A partire dal pontificato di Leone 

IV, alla metà del IX secolo, l’area venne cinta di mura divenendo 

una vera e propria cittadella fortificata.   

La Spina dei borghi: L’isolato stretto e allungato - da cui il nome 

“Spina” - compreso tra lo spiazzo antistante Castel Sant’Angelo e 

quello di fronte alla Basilica di San Pietro, “nasce” e “muore” a 

seguito di demolizioni: le prime per aprire via Alessandrina (poi 

Borgo Nuovo) nel 1499, le ultime per realizzare via della 

Conciliazione (1936-1937). Il Borgo, nato come nucleo 

fortificato a difesa della Basilica, durante il rinascimento si 

trasformò in un complesso di palazzi di alti prelati e addetti alla 

Curia, sede del potere pontificio.  Con la realizzazione, nel 1657, 

del colonnato di Gian Lorenzo Bernini la questione del raccordo 

tra il complesso basilicale e la Spina si pose in termini nuovi 

senza, però, dar luogo ad azioni concrete. L’ultimo intervento 

urbanistico che modificò la fisionomia di Borgo fu, infatti, la 

sistemazione di piazza Pia “avanti Castello” (Castel Sant’Angelo) 

nel 1852 ad opera dell’arch. Luigi Poletti.   

Cavare la “Spina” a San Pietro:Quella dell’accesso a San Pietro è 

stata una questione secolare, discussa a più riprese; dopo il 

progetto berniniano del terzo braccio del colonnato, si 

susseguirono diversi progetti ma nessuno fu mai realizzato. La 

questione venne ripresa quando Roma divenne Capitale d’Italia in  
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una serie di piani regolatori con proposte discordanti, per essere 

risolta drasticamente insieme alla “questione romana” 

all’indomani dei Patti Lateranensi (11 febbraio 1929). Con 

l’approvazione del progetto da parte di Mussolini e di  papa Pio 

XI, si da avvio alle demolizioni: in un solo anno, dal 29 ottobre 

1936 all’8 ottobre 1937 si distrugge l’isolato compreso tra Borgo 

Vecchio e Borgo Nuovo.   La ‘spina’ è cavata, una ferita è sanata 

ma un’altra è stata aperta per aver cancellato, con questo 

intervento, quello che Leonardo Benevolo definiva il carattere di 

Roma moderna ovvero “il contrasto permanente tra tono aulico e 

tono popolare” e la “coesistenza della scala monumentale con la 

scala quotidiana”.   

La Spina. Dall’agro Vaticano a via della Conciliazione.Musei 

Capitolini, Roma. 22 luglio / 20 novembre 2016.    Ufficio 

stampa Zetema Progetto Cultura: Giusi Alessio  &Gabriella 

Gnetti. 

Pubblicato da Félix José Hernández. 
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         CarlAndre. Sculpture as place, 1958-2010  

                  

 

Carl Andre,Uncarved Blocks, 1975 (détail),Vue de l’exposition Carl Andre, 

Sculpture as place, 1958-2010, au Hamburger Bahnhof –Museum für 

Gegenwart, Berlin © ADAGP, Paris, 2016 

 

Paris le 3 août 2016. 

Le Musée d’Art moderne rend hommage à Carl Andre (né en 

1935 à Quincy, Massachusetts),artiste américain majeur du 

XXème siècle. L’exposition Carl Andre– Sculpture as place, 

1958-2010, couvre tout le spectre de son œuvre et en révèle la 

cohérence, en présentantune quarantaine de sculptures 

monumentales, de nombreux poèmes, desphotographies, des  
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œuvres sur papier et des objets inclassables. Lespièces iconiques 

côtoient des éléments jamais réunis, comme ses Dada 

Forgeries.Acteur principal du minimalisme (avec Donald Judd et 

Robert Morris),Carl Andreestaussi associé à l’art conceptuel et au 

Land art et apparait aujourd’hui comme l’un des plus grands 

sculpteurs du XXème siècle. 

Cette rétrospective révèle comment à partir d’éléments standards, 

de matériaux industriels bruts, l’artisteredéfinit la sculpture 

comme un lieu d’expérience de l’espace, de la forme et de la 

matière. Carl Andre a également composé nombre de poèmes en 

employant les mots pour leur valeur aussi bien sémantique et 

sonore que visuelle. L’apparente simplicité des œuvres remet en 

jeu les notions traditionnelles de technique, de composition, 

d’installation oùle visiteur est partie prenante de l’œuvre.  

Arrivé à New York en 1957, Carl Andre s’essaie à la poésie et 

réalise ses premières sculptures de petit format. Il s’intéresse 

rapidement aux propriétés de la matière : forme, poids, surface. 

Dès 1965, il emploie des éléments industriels qu’il assemble lui-

même: bois, métaux, briques, bottes de foin, en relation avec les 

lieux où il expose. L’artisten’a de cesse depuis de réagir 

auxespaces proposés parlesgaleries, musées, villes. Il travaille 

avec les éléments qu’il trouve sur place, assemble ce qu’il peut 

manipuler seul, réalisedes ensembles à la fois très présents et en 

même temps si intégrés aux espaces qu’ils semblent avoir 

toujours été là. 



Desde las orillas del Sena 

 133 

 

Avec Carl Andre,l’œuvre d’artchange de statut : ellen’est plus un 

élément symbolique ou figuratif, mais un objet réel qui fait partie 

du monde, au même titre qu’un arbre ou un mur. Au cours des 

années soixante, l’artistea évolué dans sa conception de la 

sculpture, d’abord comme forme, puis structure et finalement 

comme un lieu («sculpture as place »). « J’ai des désirs; je n’ai 

pas d’idées. C’est pour moi un désir physique de trouver le 

matériel et un lieu où travailler» (entretien de l’artiste avec Marta 

Gynp, 2015). 

Cette première exposition consacrée à Carl Andre en France 

depuis vingt ans(la dernière ayant eu lieu au musée Cantini à 

Marseille en 1997), correspond à la politique du Musée d’Art 

moderne de relecture des grands artistes fondateurs de la 

modernité. 

Conçue par la Dia Art Foundation en étroite collaboration avec 

l'artiste, cette rétrospective a été présentée à New York (2014), 

Madrid (2015), Berlin(2016), puis le sera à Los Angeles(2017).  

L’exposition itinérante internationale de Carl Andre : Sculpture 

as Place, 1958-2010 à été rendue possible grâce au soutien de 

Henry Luce Foundation et de Terra Foundation for American Art, 

ainsi que par celui de Fundación Almine y Bernard Ruiz-Picasso 

para el Arte, The Brown Foundation, Inc. de Houston, National 

Endowment for the Arts et Sotheby’s. 

Cette manifestation est organisée dans le cadre du Tandem Paris-

New York 2016, mis en œuvre par la Ville de Paris et l’Institut  
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français, en partenariat avec les services culturels de l’Ambassade 

de France aux États-Unis d’Amérique et l’Ambassade de États-

Unis d’Amérique en France, avec le soutien de la Ville de New 

York. 

CarlAndre Sculpture as place, 1958-2010. La sculpture comme 

lieu, 1958-201018 octobre 2016 -12 février 2017. Musée d’Art 

moderne de la Ville de Paris. 11 Avenue du Président Wilson. 

75116 Paris. Directeur : Fabrice Hergott. Commissairesde 

l’exposition : Sébastien Gokalp, Yasmil Raymond et Philippe 

Vergne.Responsable des Relations Presse : Maud Ohana. 

Publié par Félix José Hernández. 
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        Eva & Adele. You are my biggest inspiration 

              

                  Eva & Adele 

 

Paris le 6 août 2016. 

EVA & ADELE, autoproclamées The Hermaphrodit Twins in Art 

(Les Jumelles hermaphrodites dans l’art), sont un couple atypique 

et emblématique de l ́art actuel. Les artistes dépassent les 

frontières des genres dans une transgression affirmée. Toujours 

vêtues de tenues identiques surprenantes et ultra féminines, 

maquillées de paillettes et le crâne rasé comme des hommes, elles 

cherchent à démontrer que l’identité sexuelle n ́est pas une 

question simple.  

Tout en restant en retrait du système du marché de l’art, EVA & 

ADELE sont, depuis plus de 25 ans, de tous les vernissages, tous 

les lieux qu’elles considèrent comme des « socles de 

représentation». Créant « l ́événement dans l ́événement», leurs  
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apparitions ne relèvent pas de mondanités mais sont de véritables 

performances dont chaque détail est préalablement étudié et 

répété.« Wherever we are is museum »Tout lieu où nous sommes 

est musée. (E&A).  

Considérant que tout ce qu’elles font est une œuvre d'art, EVA & 

ADELE fondent leur production artistique sur des idées 

d'échanges permanents avec le public, dans une véritable 

symbiose entre art et culture de masse, entre vie publique et 

sphère privée. Leur action est basée sur une réflexion sur le rôle 

social de l’artiste dans la société contemporaine.  

« Coming out of the future».Tout droit venues du futur. (E&A) 

Refusant toute référence à leur passé avant leur rencontre en 

1989, EVA & ADELE déclarent être venues du futur. Adoptant le 

mot « FUTURING» comme logo, les artistes souhaitent initier de 

nouveaux modes de vie et de genre.  

L’exposition YOU ARE MY BIGGEST INSPIRATION est 

conçue à partir d’un don fait par EVA & ADELE au Musée d’Art 

moderne en 2013 : deux installations vidéo, deux sculptures et 

une édition. 

- Hellas(1989/2001/2007), installation vidéo se déployant sur sept 

projections simultanées, évoque la toute première rencontre des 

deux artistes et illustre leur évolution progressive vers une 

identité sexuelle de plus en plus fusionnelle. 
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- Wings I, II et III(1997/98), vidéos, relèvent d’une démarche de 

répétition comme mode de progression. 

- Non rien de rien(1991) et Biographische Skulptur 

n°7(1993/2006), deux sculptures autobiographiques, intègrent des 

objets personnels.- Polaroid Diary (1991/2005) est constitué de 

1500 autoportraits en polaroïd réalisés quotidiennement par les 

artistes, selon un rituel très codifié avant de sortir et de se laisser 

photographier par d’autres. 

L’exposition est complétée par une sélection d’œuvres phares, 

représentatives de leur activité depuis près de 25 ans, tels le 

camping-car rose (Biographische Skulptur n°2, B-EA 5800, 

1999/2006), le premier «double » costume en vinyl rouge (Red 

Vinyl Costume, 1991), ainsi que plusieurs peintures de la série 

MEDIAPLASTIC.  

Dans cette dernière série, EVA & ADELE interrogent les 

mécanismes de la diffusion de leur image à travers les médias.  

Une performance des artistes se déroulera lors du vernissage, et 

ponctuellement pendant toute la durée de l’exposition, 

notamment au moment de la FIAC. 

EVA & ADELE YOU ARE MY BIGGEST INSPIRATION. 

Vous êtes ma plus grande source d’inspiration 30 septembre 

2016- 26 février 2017. Cette exposition est rendue possible grâce 

au soutien de Swatch aux artistes. 

 



Desde las orillas del Sena 

 138 

 

Directeur : Fabrice Hergott. Commissaire de l’exposition : Julia 

Garimorth. Catalogue édité par Hirmer Verlag, Munich. 

Responsable des Relations Presse : Maud Ohana. Musée d’Art 

moderne de la Ville de Paris. 11 Avenue du Président 

Wilson.75116 Paris. 

Publié par Félix José Hernández. 
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RétrospectiveBernard Buffet au Musée d’Art moderne de la 

Ville de Paris 

               i 

 

Le buveur,1948, huile sur toile,Musée d'Art moderne de la Ville de Paris © 

Musée d'Art moderne / Roger-Viollet© ADAGP, Paris, 2016. 

Paris le 8 août 2016. 

Le Musée d’Art moderne de la Ville de Paris 

organiseunerétrospective de l’œuvre deBernard Buffet (1928- 

1999), considéré comme l’un des peintres français les plus  
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célèbres du XXème siècle, mais également l’un des plus discutés. 

À travers une sélection d’une centaine de peintures, l’exposition 

propose une relecture d’une œuvre qui a été en réalité très peu 

vue. 

Parce que le Musée d’Art moderne est le seul musée 

publicpossédant une collection importante d’œuvres de l’artiste 

(entrée en 1953 par l’important legs Girardin et en 2012 par la 

donation Ida et Maurice Garnier), il était légitime de réaliser ce 

projetqui remonte auxpremiers contacts pris avec son marchand 

historique Maurice Garnier(1920 - 2014), il y a près de dix ans, 

mais que la dimension restée longtemps polémique de l’œuvre de 

Bernard Buffet avait retardé. 

Aujourd’hui, avec la distance du temps,de nombreux artistes, 

professionnels et amateurs, reconsidèrent l’œuvre, ce qu’elle 

pouvait avoir de déroutant s’étant en partie atténué. En balayant 

l’ensemble de l’œuvre dans un parcours rétrospectif, mais très 

sélectif en raison de la grande productivité de l’artiste, 

l’exposition montrera la qualité et lavariété insoupçonnées de ce 

qui restera peut-être comme une des œuvres picturales les plus 

fascinantes du siècle dernier et dont l’influence sera peut-être une 

des plus considérables. 

Le parcours, organisé selon une présentation chronologique, 

s’ouvrira sur les débutsde Bernard Buffet, au moment où ses 

œuvres renouvellent le sens de tout un répertoire de formes et 

d’objets. Le contexte artistique de l’après-guerre, moment de  
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débats autour de la question des réalismes, de la figuration et de 

l'abstraction, sera évoqué.Il s’agira de révéler le peintre comme 

un artiste paradoxal, qui se réfère à la peinture d’histoire à une 

époque de la disparition du sujet, qui alliepeinture austère et 

aisance financière, grand succès public et rejet du monde de l’art. 

Ainsi, à côté deses thèmes de prédilection –autoportraits, natures 

mortes–, les différents sujets systématiquement exploités par 

Bernard Buffet au cours de ses expositionsannuelles à la Galerie 

Garnier seront présentés: cycles religieux (La Passion du Christ), 

littéraires (L’Enfer de Dante, Vingt mille lieues sous les mers) ou 

allégoriques (Les Oiseaux, Les Folles). L’accent sera mis sur la 

réflexion constante de Bernard Buffet sur la peinture d’histoire 

(Horreur de la Guerre) et sur l’histoire de la peinture (Le 

Sommeil d’après Courbet), jusqu’à La Mort, spectaculaire 

dernière série se référant aux memento morimédiévaux. 

À travers une abondante documentation, l’exposition sollicitera le 

regard du public sur les mécanismes de cette notoriété. 

Le catalogue de l’exposition permetde présenter de nouvelles 

analyses sur l’artiste avec des contributions d’historiens français 

et internationaux, des textes d’écrivains et de critiques de 

l’époque ainsi que des interviews d’artistes contemporains.  

Bernard Buffet. Rétrospective. 14 octobre 2016-26 février. 

Directeur : Fabrice Hergott. Commissaire de l’exposition : 

Dominique Gagneux.Responsable des Relations Presse : Maud  



Desde las orillas del Sena 

 142 

 

Ohana. Musée d’Art moderne de la Ville de Paris.11 Avenue du 

Président Wilson.75116 Paris.  

Publié par Félix José Hernández. 
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                                L’Esprit du Bauhaus 

 

 

Marianne Brandt, L’Atelier se reflétant dans la boule (autoportrait dans 

l’atelier Bauhaus à Dessau), photographie,  1928-1929 © Bauhaus-Archiv 

Berlin / A.D.A.G.P. 2016 

Paris le 9 août 2016. 

L’exposition s’ouvre sur les différentes sources du Bauhaus 

puisées autant dans l’organisation des chantiers des cathédrales et 

les arts de l’Asie que dans les modernités allemandes, les Arts 

and Crafts britanniques et les utopies viennoises, dont les Wiener 

Werkstätte.  
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En créant le Staatliches Bauhaus à Weimar, Walter Gropius 

poursuit les ambitions de Henry Van de Velde prônant l’alliance 

de l’industrie, de la modernité et de l’esthétique propre à la 

Deutscher Werkbund, (association d’architectes et d’industriels, 

dont il était membre aux côtés de Peter Behrens).  

Ce concept était lui-même directement issu des idées forgées par 

William Morris et les Arts and Crafts pour qui l’art se devait de 

répondre aux besoins de la société jugeant caduque la distinction 

entre les beaux-arts et la production artisanale. Gropius reprend 

ces idées en les radicalisant pour en faire, selon son manifeste, le 

cœur de la pédagogie «parce qu’il n’existe aucune différence, 

quant à l’essence, entre l’artiste et l’artisan ».  

Pour mieux en mesurer la filiation les objets emblématiques de 

William Morris, Henry Van de Velde, Peter Behrens, et des 

artistes des Wiener Werkstätte tels que Koloman Moser ou Josef 

Hoffmann sont exposés au regard d’œuvres produites par le 

Bauhaus. Au-delà de ces mouvements, Gropius jette les bases de 

l’organisation de l’école à partir des modèles empruntés au 

moyen âge : la hiérarchie maîtres-compagnons-apprentis comme 

système de transmission, l’artisanat comme fondement de 

l’enseignement, ainsi que la collaboration de tous les arts en vue 

d’un projet commun. Il s’appuie en cela sur l’organisation des 

corporations travaillant sur les chantiers médiévaux des 

cathédrales où tous les corps de métiers se réunissaient pour 

accomplir ensemble « l’œuvre ».  
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Pinacles de triptyque ou lectrins gothiques font échos au 

manifeste du Bauhaus illustré par la cathédrale de Lyonel 

Feiniger emblème de l’œuvre d’art globale et d’unité sociale.les 

expositions, les collections ou les publications sur les arts de 

l’Asie étaient suffisamment nombreuses en Allemagne pour que 

les artistes aient pu les observer. Théodor Bogler et Marianne 

Brandt partagent avec la Chine et le Japon cette même recherche 

des formes simples et usage des matériaux dans les objets du 

quotidien, tandis que les courants de pensée taoïstes auraient 

imprégné les réflexions de certains artistes parmi lesquels 

Johannes Itten et Wassily Kandinsky sur les contrastes, la 

composition ou le rythme.  

A l’image d’un étudiant, le visiteur suit toutes les étapes de 

l’enseignement proposé, du cours préliminaire qui vise à briser 

les idées académiques et ouvrir l’esprit des élèves, aux passages 

dans les différents ateliers spécialisés. Pendant quatre ans, l’élève 

suit ainsi une formation à la fois pratique et formelle. Cette partie 

de l’exposition couvre les productions de l’ensemble des ateliers 

de 1919 à 1933: mobilier, céramique, métal, vitrail, peinture 

murale, sculpture sur bois et sur pierre, tissage, typographie et 

publicité, photographie, théâtre... Artistes de l’avant-garde et 

artisans enseignent et supervisent ensemble les ateliers, comme 

par exemple Paul Klee pour la théorie artistique, Wassily 

Kandinsky pour la peinture murale, Oskar Schlemmer pour le 

théâtre, Marcel Breuer pour le mobilier, Theodor Bogler pour la 

céramique, Gunta Stölzl pour le tissage, Marianne Brandt pour le  
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métal, Herbert Bayer pour le graphisme ou encore Walter 

Peterhans pour la photographie.  

Tandis que, Johannes Itten, László moholy Nagy et Josef Albers 

se succèdent à la pédagogie du cours préliminaire, les rôles des 

maîtres de la forme, des maîtres artisans et des élèves ont su 

évoluer pour une plus grande transversalité. Les plus humbles 

travaux préparatoires des élèves sont mis en perspective des 

pièces les plus abouties.  

Des études de matière, des exercices sur les couleurs, le rythme et 

le mouvement des formes, des maquettes, des projets en volumes, 

des échantillons de textile, des essais de typographie sont exposés 

chaque fois dans le cadre de l’atelier aux côtés des pièces 

produites. On découvre par exemple les productions des pièces 

uniques de poterie de Théodor Bogler ou ses récipients à épices 

en céramique de 1923 aux formes géométriques combinables et 

destinées à l’industrie.  

Les productions de Marcel Breuer permettent enfin de mettre ses 

pièces tubulaires les plus célèbres en perspective de ses multiples 

recherches sur le mobilier en bois plus brut et massif. Les grands 

tapis et tapisseries, aux motifs répétitifs, appréhendés comme des 

œuvres picturales par Gunta Stölzl, sont présentés pour la 

première fois. Les essais typographiques de Bayer ou Albers et 

les campagnes publicitaires sur le tourisme de Dessau de Joost 

Schmidt témoignent de l’évolution de certains ateliers vers une 

véritable professionnalisation de leur domaine. C’est le cas de  
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l’atelier de métal et des productions de Brandt. L’atelier théâtre, 

animé par Schlemmer, réputé pour son Ballet Triadique (1922), 

est le lieu vers lequel convergent toutes les expérimentations. il 

est à l’origine de très nombreuses fêtes où tous participent à la 

réalisation des décors, costumes, cartons d’invitation... la 

photographie occupe une place essentielle dans l’exposition, à la 

fois comme œuvre et témoignages documentaires. Les 

stéréotypes et photogrammes, fruits des expérimentations de 

Moholy Nagy, alternent avec les photographies des autres 

étudiants, qui prennent pour objet la vie de l’école et son 

incroyable bouillonnement créatif.  

Et ce sont bien toutes ces expérimentations qui, aux côtés des 

œuvres de Itten, Kandinsky, Albers, font l’esprit du Bauhaus où 

les recherches vont autant vers l’expressionnisme, le folklore et 

l’art populaire, les arts primitifs, Dada et le photomontage, De 

Stijl et le constructivisme, que le fonctionnalisme. Le Bauhaus 

n’est pas une école fermée sur elle-même et reste ouverte à toutes 

les tendances avant-gardistes de l’époque. En 1923, Gropius 

organise la première exposition du Bauhaus, autour de la Haus 

am Horn, maison témoin, qui est le fruit d’un travail collaboratif 

des différents ateliers de l’école.  

Tous participent au but ultime du Bauhaus : la construction. Le 

retentissement de cette exposition est considérable et propage les 

idées et les œuvres produites. Mais dès lors les élans 

expressionnistes d’Itten font place aux idées de Théo Van 

Doesburg. Modernisme et constructivisme inclinent Gropius à  
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modifier la devise du Bauhausqui devient «l ’art et la technique, 

une nouvelle unité ». Dans une Allemagne alors exsangue, le 

Bauhaus fait face aux difficultés matérielles et politiques et doit 

lutter pour survivre. il déménage de Weimar à Dessau en 1925 

dans un nouveau bâtiment qui illustre les idéologies de Gropius.  

L’école voisine avec les maisons de maîtres destinées aux 

enseignants et dont l’aménagement et le mobilier sont confiés à 

marcel Breuer. La vie, les productions et les fêtes reprennent 

jusqu’en 1932 : moment où le Bauhaus doit fermer à Dessau pour 

s’installer à Berlin. Hannes Meyer directeur du département 

architecture a alors remplacé Gropius, il sera renvoyé pour ses 

idées socialistes en 1930. Dernier directeur, Ludwig Mies Van 

der Rohe doit se résoudre à fermer l’école en 1933. L’héritage du 

Bauhaus a été considérable. Et bien qu’il ait marqué et imprégné 

tous les domaines de la création dès 1933, propagé par les 

enseignants et les élèves fuyant l’Allemagne, l’exposition prend 

le parti de rendre compte des résurgences les plus contemporaines 

du Bauhaus.  

A l’invitation du musée, l’artiste Mathieu Mercier porte son 

regard sensible sur les créations de plasticiens, de designers, de 

graphistes ou créateurs de mode qui, comme lui, poursuivent 

l’esprit du Bauhaus. Il a guidé son choix parmi 49 artistes tous 

nés après 1960 et oeuvrant sans distinction entre art et art 

appliqué. 
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Commissariat général : Olivier Gabet, directeur des musées des 

Arts décoratifs ; Anne Monier, conservatrice département des 

jouets, assistés de Louise Curtis, chargée de recherche et 

Raphaèle Billé, assistante de conservation département Art 

Nouveau/Art Déco. Commissariat scientifique : Monique Blanc, 

conservatrice en chef département Moyen Age/Renaissance ; 

Béatrice Quette,  chargée des collections asiatiques. 

Pour la partie contemporaine de l’exposition : Commissaire :  

Marie-Sophie Carron de la Carrière, conservatrice en chef du 

patrimoine  département mode et textile 1800-1939. Direction 

artistique : Mathieu Mercier. Scénographie : Laurence Fontaine. 

Graphisme : Bastien Morin. 

Catalogue : « l’esprit du bauhaus » Sous la direction de Olivier 

GABET  et Anne Monier. 288 pages, 250 illustrations. 

Graphisme : Philippe Apeloig. Broché avec jaquette américaine. 

Co-éditions les Arts Décoratifs - fondation d’entreprise Hermès. 

Musée  des Arts Décoratifs. 107, rue de Rivoli – 75001 Paris. 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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                     Fêtes et divertissements à Versailles 

                                         

Madame Henriette de France (1727-1752) jouant de la basse de viole. 

Nattier Jean-Marc (1685-1766). Huile sur toile, 1754. Photo © RMN-Grand 

Palais (Château de Versailles) / Christophe Fouin. 

Paris le 10 août 2016. 

En monarque politique, le roi Louis XIVa su porter au faîte de sa 

magnificence le « grand divertissement » faisant de Versailles un 

lieu de fêtes et de spectacles pour toujours plus de grandeur, 

d’extraordinaire et de fantastique. 

En fin psychologue, il a compris que « cette société de plaisirs, 

qui donne aux personnes de la cour une honnête familiarité avec 

(le souverain), les touche et les charme plus qu’on ne peut dire »  
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(Louis XIV, Mémoires pour l’instruction du Dauphin, 1661) est 

nécessaire au cadre politique qu’il a instauré. Il faut, pour 

l’ordinaire de la vie de cour, de nombreux divertissements. Il 

faut, pour l’extraordinaire des événements royaux, étonner et 

émerveiller la cour, le royaume, l’Europe. 

Chacun de ses successeurs, en fonction de ses goûts et de 

l’évolution de la mode, maintient cette tradition de faste et de 

création dans le domaine du divertissement. 

L’exposition présentera les infinies variétés et ingéniosités des 

divertissements proposés à la cour, qu’ils soient offerts par le roi 

ou qu’ils soient pratiqués par elle. Ce sont, d’abord, toutes les 

formes de spectacles publics, comédies, opéras, concerts, feux et 

illuminations, mais aussi les représentations privées quand 

seigneurs et dames de cour montent eux-mêmes sur les planches. 

Ce sont les innombrables jeux d’argent qui apportent la fortune 

ou la ruine. Ce sont les exercices du corps, où il faut briller : la 

chasse, la danse des bals et des mascarades, le mail et la paume. 

Parcourant trois règnes, de Louis XIV à la Révolution, le propos 

de l’exposition ne prétend pas à l’exhaustivité, mais privilégie le 

ressenti. Images 3D et mises en scène immersives inviteront ainsi 

les visiteurs à redécouvrir des lieux disparus et à s’imaginer reçus 

à la cour. 
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Fêtes et divertissements à la cour. 29 novembre 2016 - 26 mars 

2017. Salles d'Afrique et de Crimée. Commissariat: Béatrix 

Saule, Directeur-conservateur général du musée national des 

châteaux de Versailles et de Trianon ; Élisabeth Caude, 

Conservateur général au musée national des châteaux de 

Versailles et de Trianon ; Jérôme de La Gorce, Historien de l'art 

et musicologue. Directeur de recherche au CNRS. Scénographie : 

Patrick  Hourcade, photographe et designer.Contacts Presse 

Hélène Dalifard, Aurélie Gevrey, Elsa Martin et Violaine Solari. 

Publié par Félix José Hernández. 
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Art et Liberté. Rupture, Guerre et Surréalisme en Égypte au 

Centre Pompidou 

 

 

Photo of the Surrealist Group: 1. Foud Kamel 2. Ramses Younan 3. 

Georges Henein  4. Kamel el-Telmissany (repro. in Gharib). 

Paris le 10 août 2016. 

Art et Liberté : Rupture, Guerre et Surréalisme en Égypte (1938 – 

1948) est la première exposition consacrée au groupe Art et 

Liberté (jama’at al-fann wa al-hurriyyah), qui a rassemblé autour  
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de Georges Henein une constellation d’artistes et écrivains 

résidant au Caire dans les années 1930 et 1940.  

Fondé le 22 décembre 1938 à l’occasion de la publication du 

manifeste Vive l’art dégénéré, le groupe Art et Liberté a fourni à 

une jeune génération d’artistes, d’intellectuels et d’activistes une 

plate-forme hétérogène propice à de nombreuses réformes 

culturelles et politiques. Les membres du groupe ont joué un rôle 

actif au sein d’un réseau international dynamique d’intellectuels 

et d’artistes liés à la mouvance surréaliste. À l’aube de la Seconde 

Guerre mondiale et dans une Égypte sous domination coloniale 

britannique, le groupe Art et Liberté s’est inscrit dans un projet 

culturel et politique international en défiant le fascisme, le 

nationalisme et le colonialisme. Questionnant le surréalisme, il a 

tenté de construire un langage littéraire et pictural contemporain 

engagé au niveau mondial autant qu’enraciné dans les 

préoccupations artistiques et politiques locales. 

Sur invitation de Catherine David, directrice adjointe du musée 

national d’art moderne en charge de la recherche et de la 

mondialisation, les commissaires indépendants Sam Bardaouil et 

Till Fellrath / Art Reoriented, ont rassemblé les résultats de cinq 

années de recherches approfondies et de centaines d’entretiens 

menés sur le terrain en Égypte et dans de nombreux autres pays. 

Ils ont sélectionné près de 130 tableaux, œuvres sur papier et 

photographies datant de la fin des années 1920 au début des 

années 1950, ainsi qu’un grand nombre de documents d’archives 

(photographies historiques, séquences de films et premiers  
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manuscrits jamais exposés auparavant). Ces œuvres d’art pour 

beaucoup inédites, ont été patiemment empruntées à plus d’une 

cinquantaine de collections publiques et privées en provenance 

d’Égypte et de onze autres pays.  

En réunissant pour la première fois ces œuvres et ce corpus 

essentiels à la compréhension du paradigme surréaliste dans toute 

sa complexité, cette exposition historique offre une vision globale 

du groupe Art et Liberté, dont l’une des figures de proue demeure  

l’écrivain, poète et journaliste égyptien Georges Henein (1914-

1973). 

Cette manifestation s’inscrit dans le cadre de différents projets 

que le Centre Pompidou a souhaité organiser en parallèle à la 

célébration de la mort d’André Breton (1896-1966).  

A la suite du Centre Pompidou à Paris, l’exposition sera 

présentée au Centro de Arte Reina Sofia de Madrid, à la 

Kunstsammlung K21 de Düsseldorf ainsi qu’à Tate Liverpool 

entre 2017 et 2018.  

Parallèlement à l’exposition, un colloque international intitulé Art 

et Liberté (1938-1948) et modernité en Égypte : au-delà du 

discours postcolonial se tiendra le 25 novembre 2016 au Centre 

Pompidou en collaboration avec l’Institut national d’histoire de 

l’art (INHA) et un catalogue abondamment illustré de 240 pages, 

sera publié par les éditions SKIRA, en coédition avec les éditions 

du Centre Pompidou. Quatre autres versions seront éditées en  
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anglais, allemand, espagnol et arabe. L’ouvrage constituera la 

première publication de références visuelles de ce moment du 

surréalisme en Égypte. 

Art et Liberté : Rupture, Guerre et Surréalisme en Égypte (1938 – 

1948) 19 octobre 2016 - 16 janvier 2017.  Galerie du Musée et 

Galerie D’Art Graphique Musée, Niveau 4.Directeur :  Benoît 

Parayre. Attachée de presse : Anne-Marie Pereira. 

Publié par Félix José Hernández. 
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                 Les meubles d’architecte de Jean Nouvel 

 

Projet de scénographie pour l’exposition « Jean Nouvel, mes meubles 

d’architecte », département XVIIIesiècle, Musée des arts décoratifs, 

Triptyques,noyer et miroirs colorés, Gagosian Gallery et Galerie Patrick 

Seguin 

Paris le 11 août 2016. 

Comme d’autres figures majeures de l’architecture, de Mies van 

Der Rohe à le Corbusier en passant par Jean Prouvé, Jean Nouvel 

dessine du mobilier depuis de nombreuses années. Il a coutume 

de dire : «je ne suis pas un designer, mais un architecte qui fait du  
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design ». Ses meubles et objets domestiques sont fonctionnels, 

d’une rigueur absolue, toujours ancrés dans la culture de leur 

époque, à l’image de sa conception et de sa pratique d’une 

architecture du contexte.  

Parlant « d’anti-design », Nouvel s’empare des typologies déjà 

existantes, réfute le meuble «bavard », trop conceptuel, et prône 

l’élémentaire. En 1987, dans le cadre d’une «Carte blanche » du 

VIA (Valorisation de l’Innovation dans l’Ameublement), il 

réalise une collection de meubles composée de cinq prototypes en 

aluminium. à contre-courant de l’esthétique des années 1980, ce 

matériau évoque pour lui l’exploration des conquêtes techniques 

et scientifiques.  

Fort de cette expérience et afin d’accompagner et de prolonger 

ses réalisations architecturales, il crée en 1995 la société JND 

(Jean Nouvel Design) afin de développer et éditer projets de 

meubles et d’objets. En 1998, Jean Nouvel avait aménagé les 

espaces dédiés aux expositions de graphisme et de publicité du 

musée des Arts décoratifs. il conservait les traces archéologiques 

– moulures, parquets, espaces de circulation - des anciens 

appartements du Palais du Louvre et y proposait une modularité 

adaptée aux scénographies à venir, grâce à l’usage de grandes 

cimaises amovibles en galva.  

De retour dans ces lieux presque vingt ans plus tard, Jean Nouvel 

les réinvestit en y présentant ses « types », pièces iconiques qu’il 

développe depuis trente ans, ainsi les gammes de meubles de  
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bureau Lesset Less Less. Ils incarnent parfaitement ce qui dessine 

une méthode Nouvel : partant d’une forme élémentaire, le travail 

incessant la perfectionne, la revisite, l’allège aussi, en un 

vocabulaire minimaliste. De chaque typologie, il explore et 

décline les combinaisons comme à l’infini, et chacun exprime 

cette notion de «zéro design » qui conduit Jean Nouvel à réduire 

l’objet, qu’il s’agisse d’une étagère, d’un fauteuil, d’une table, à 

sa forme la plus archétypale.  

La grammaire du design de Jean Nouvel joue pleinement du 

modulaire et du transformable, du réversible et de la pliure : en 

cela c’est bien l’œuvre d’un « architecte qui fait du design », un 

design qui redéfinit l’espace et le rythme du plein et du vide. A 

cette présentation autonome, Jean Nouvel a souhaité ajouter une 

traversée des collections du musée des Arts décoratifs, en y 

privilégiant les périodes qu’il affectionne : le moyen Âge et la 

Renaissance, les XVIIeet XVIIIe siècles. Il y propose des 

moments de contemplation et de poésie : le visiteur est invité à 

s’asseoir sur les assises en cuir noir réalisés pour le futur Louvre 

Abu Dhabi (2016), la sensation d’infini de la Table au 

kilomètre(2011) fait écho aux retables et aux Pietá de la 

collection du musée, tandis que les tapis de marbre (2016) entrent 

en résonnance avec les intagliade la Renaissance italienne, ou le 

siège Milana(1995) avec les sgabélies, ces sièges en bois 

polychrome. 
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Dans les salles XVIIeet XVIIIesiècles, de grands miroirs colorés, 

les Triptyques (2014), déclinent de multiples narrations, en 

rythmant les salles : ils captent des fragments d’espace et 

transforment la perception initiale du lieu par leurs reflets aux 

couleurs chaudes – or, orange, rouge – comme autant de 

nouvelles atmosphères de collections, sans théâtralité.  

Enfin, préoccupation majeure de Jean Nouvel, la lumière et ses 

métamorphoses suscitent une nouvelle expérience de visite en 

plongeant le spectateur dans la semi-obscurité : elle laisse 

redécouvrir un espace muséal où cette lumière révèle toute la 

poésie des objets.  

En présentant l’ensemble de meubles et d’objets le plus exhaustif 

possible, l’exposition «Jean Nouvel, mes meubles d’architecte » 

est autant une rétrospective que la mise en exergue d’une facette 

moins connue d’un des plus grands architectes contemporains.  

Répondant souvent davantage à un désir personnel 

d’expérimentation qu’au principe de la commande, ce corpus 

radical livre un aspect plus intime de la pensée et de l’œuvre de 

l’architecte Pritzker Prize 2008. 

Jean Nouvelmes meubles d’architecte. Du 27 octobre 2016 au 12 

février 2017. Commissaire général :  Olivier  Gabet, directeur des 

musées des Arts Décoratifs. Commissaires :  Karine Jacquemant  

, assistante de conservation, département moderne Contemporain, 

musée des Arts décoratifs ; Odile Fillion, Jean Nouvel Design. 

Scénographie :  Jean  Nouvel. Contacts Presse : Marie-Laure  
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Moreau et Isabelle Mendoza. Catalogue : « Jean nouvel, mes 

meubles d’architecte » . Direction d’ouvrage : Odile Fillion. 

Format : 24x 32 cm., 240 pages, 180 illustrations, relié plein 

papier. Parution : 26 octobre 2016. Editions Flammarion. Musée 

des Arts Décoratifs. 107, rue de Rivoli – 75001 Paris. 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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Entre deux horizons. Avant-Gardes allemandes et françaises 

du Saarlandmuseum 

 

 

Franz Marc,  Blaues Pferdchen, Kinderbild [Petit Cheval bleu, tableau pour 

enfants], 1912. Saarlandmuseum Saarbrücken, Stiftung Saarländischer 

Kulturbesit. 

Metz le 12 août 2016. 

Projet de collaboration transfrontalier de grande envergure, 

l’exposition Entre deux horizons raconte plus de cent ans d’une 

histoire partagée - celle des influences croisées, des consonances  
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et des dissonances artistiques entre la France et l’Allemagne - à 

travers le prisme d’une collection d’art. 

Pontus Hultén, premier président du Centre Pompidou, affirmait 

que cette institution était « le résultat d’un effort sans précédent 

pour abattre les cloisons » entre les disciplines, mais aussi entre 

les États. À l’heure de l’exacerbation de la question des frontières 

de l’Europe et de la réforme territoriale en France, cette 

exposition ambitieuse prend une résonnance toute particulière. 

L’exposition Entre deux horizons s’inscrit dans la lignée du 

projet historique Paris-Berlin, organisé en 1978 au Centre 

Pompidou, tout en soulignant la perméabilité culturelle qui a tant 

façonné le visage de la Grande Région, jadis pomme de discorde 

franco-allemande. 

S’il est vrai que les fonds étrangers des musées d’un pays sont le 

miroir des relations diplomatiques qu’il entretient, les avant-

gardes allemandes du début du XXe siècle sont sous-

représentées, voire quasiment absentes des collections françaises, 

et ce pour des raisons historiques. La défaite française, à l’issue 

de la guerre franco-prussienne, engendre, en 1871, la naissance 

de l’État-nation allemand et la proclamation de Guillaume Ier 

empereur. Le lieu choisi pour la cérémonie est un pied de nez 

impertinent à la France : la galerie des Glaces du château de 

Versailles. 
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L’époque est aux nationalismes et à l’affrontement, des deux 

côtés du Rhin, et, pendant des décennies, le domaine artistique 

n’y fait guère exception. Car, pour une partie des politiques, des 

intellectuels et mêmes des artistes, c’est précisément par 

oppositions idéologiques que se définissent les deux cultures 

voisines de la fin du XIXe siècle et pendant une bonne partie de 

la première moitié du XXe siècle. 

Entre deux horizons propose une lecture chronologique de cette 

histoire passionnante et complexe jusqu’à l’ère contemporaine. 

Car, bien que l’environnement politique et culturel ait été parfois 

hostile aux échanges d’idées entre l’intelligentsia française et 

allemande, des esprits libres - des artistes tels que Max 

Liebermann, August Macke, Vassily Kandinsky, Max Ernst ou 

Willi Baumeister ; des historiens comme Hugo von Tschudi, 

Julius Meier-Graefe et Carl Einstein ; des collectionneurs, à 

l’instar des Bernstein ou du visionnaire Karl Ernst Osthaus ; des 

éditeurs et galeristes comme les cousins Bruno et Paul Cassirer 

ou le grand Herwarth Walden - partagent la même fascination 

pour la France et ont l’audace de devenir des passeurs d’idées et 

des promoteurs du renouvellement de l’art dans la jeune nation 

qu’est alors l’Allemagne. 

Installée près de la frontière franco-allemande, la collection du 

Saarlandmuseum recèle de véritables chefs-d’œuvre issus des 

deux rives du Rhin. Elle se prête idéalement à la découverte ou à 

la redécouverte de cette histoire et de grands mouvements de l’art 

qui, à l’instar de l’expressionisme allemand, s’avèrent souvent  
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ignorés des musées français. Ses fonds reflètent les oscillations 

du territoire qui les a vus naître. Au cours du XIXe siècle, la 

Sarre fut en effet séparée à deux reprises et pendant plusieurs 

années de l’Allemagne pour être associée à la France, à la suite 

de la Première, puis de la Seconde Guerre mondiale.  

Au sein de la collection, l’une des plus importantes du sud-ouest 

de l’Allemagne, se côtoient les tableaux impressionnistes 

d'Auguste Renoir et de Max Liebermann ; le « fauve » André 

Derain faitface aux peintures et gravures flamboyantes des 

expressionnistes Ernst Ludwig Kirchner et Emil Nolde. La 

collection retrace également le dialogue fertile entre Robert 

Delaunay et les membres du collectif Der Blaue Reiter, dont 

Franz Marc et August Macke ou encore l’amitié de Fernand 

Léger et Willi Baumeister malgré les tourments de la guerre.  

À partir de 1952, époque où la Sarre est tout d’abord, en tant 

qu’État autonome, placée sous protectorat français avant d’être 

réintégrée en 1957 à la nouvelle République fédérale 

d’Allemagne, l'Abstraction lyrique française fait, avec Roger 

Bissière, Serge Poliakoff et d’autres, tout comme l'Art informel 

allemand, son entrée dans la collection. Aux protagonistes du 

groupe ZERO et du Nouveau Réalisme, succède une mise en 

perspective contemporaine d’artistes tels que Damien Deroubaix 

et Jonathan Meese. 
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Le parcours se compose d’environ 230 peintures, sculptures, 

estampes et photographies du Saarlandmuseum, complétées par 

une importante documentation, essentiellement issue des fonds de 

la Bibliothèque Kandinsky du Centre Pompidou, Musée national 

d'art moderne, qui illustre le contexte historique. 

Entre deuxhorizons constitue l'une des étapes du Grand Tour, 

agenda culturel de 40 étapes sur tout le territoire national. Cette 

initiative, organisée par Olivier Poivre d’Arvor, ambassadeur 

chargé de l’attractivité culturelle de la France, est parrainée par 

l’actrice Isabelle Huppert, sous le patronage de Jean-Marc 

Ayrault, ministre des Affaires étrangères et du Développement 

international. 

Entre deux horizons. Avant-Gardes allemandes et françaises du 

Saarlandmuseum. Du 29 juin 2016 au 16 janvier 2017. Centre 

Pompidou-Metz. Galerie 3.Commissariat : Dr Roland Mönig, 

directeur du Saarlandmuseum, commissaire général de 

l’exposition ; Dr Kathrin Elvers-Svamberk, directrice adjointe du 

Saarlandmuseum, et Alexandra Müller, chargée de recherches et 

d'expositions, Centre Pompidou-Metz, commissaires. 

Catalogue de L'Exposition sous la direction d’Alexandra Müller. 

Editions du Centre Pompidou-Metz. Format: 216 x 288 mm. 208 

pages. ISBN : 978-2-35983-043-9 

Publié par Félix José Hernández. 
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               Spectaculaire Second Empire 1852 - 1870  

                   

Jean-Auguste-Dominique Ingres, Madame Moitessier, 1856, huile sur toile, 

120 x 92,1 cm© The National Gallery, Londres, Dist. RMN-Grand Palais / 

National Gallery Photographic Department. 

Paris le 13 août 2016. 

Cette exposition est organisée par le musée d’Orsay,avec 

laparticipation exceptionnelle de la Bibliothèque nationale de 

France, du Musée national du palais de Compiègne, du Musée  
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Carnavalet-Histoire de Paris, du Mobilier national et du Victoria 

and Albert Museumde Londres. 

Les fastes de la «fête impériale» et l’humiliante défaite de 1870 

contre la Prusse ont longtemps terni la réputation du Second 

Empire, suspecté de n’avoir été qu’un temps de divertissements, 

d’affaires et de vices, tel que le décrit Zola dans ses romans écrits 

sous la IIIeRépublique. L’époque pourtant fut celle d’une 

prospérité sans équivalent au XIXesiècle et de bouleversements 

sociaux inédits. Temps d’abondance, d’euphorie et de 

célébrations multiples-politiques, économiques, religieuses et 

artistiques-les années 1850-1860 apparaissent aujourd’hui comme 

le pivot qui voit naître «la France moderne» (Gambetta).Pour 

célébrer ses 30 ans à l’automne 2016, le musée d’Orsay se penche 

pour la première fois sur cette première société du spectacle et de 

la consommation dont nous sommes les héritiers.  

L’exposition mêle peintures, sculptures, photographies, dessins 

d’architecture, objets d’art et bijoux dans un parcours foisonnant 

et thématiqueconstruit autour degrandes questions esthétiques et 

sociales qui n’ont rien perdu de leur actualité: l’art au service de 

lacomédie au pouvoir, l’individu et sonimage,le goût de l’objet et 

du décor, les divertissements nouveauxde lasociété, les grands 

évènements artistiques que sont les Salons et les Expositions 

universelles.  

 

 



Desde las orillas del Sena 

 169 

 

Le Second Empire est une période de mise en scène de l’autorité 

où Napoléon III cherche à apparaître comme le digne héritier de 

son oncle, etl’impératrice Eugénie, en parfaite«première dame», 

dévouée aux causes charitables.  

Installés dans des décors hérités de la monarchie (Les Tuileries, 

le château de Saint-Cloud) ou sur de nouvelles scènes(le nouveau 

Louvre, le château de Pierrefonds), l’Empereur use des multiples 

évènements dynastiques ou politiques qui ponctuent son règne 

pour cimenter l’adhésion de la population à unrégimefragile. 

Le baptême du Prince impérial en 1856 -représenté dans 

l’exposition par l’incroyable berceau offert par la Ville de Paris à 

Napoléon III (musée Carnavalet) -apparaît comme le premier 

apogée du règne, après le succès de l’Exposition universelle de 

1855 et les victoires de Crimée.  

Enrichie et triomphante, fascinée par sa propre image, la 

bourgeoisie démultiplie à l’infini son reflet par le portait peint, 

sculpté ou photographié. 

Face à la demande, les artistes perpétuent les traditions néo-

classiques (Ingres, Flandrin), ou innovent, en puisant à de 

nouvelles sources d’inspiration, le brio de la peinture anglaise 

pour Winterhalter ou le souffle du baroque français pour 

Carpeaux. 
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Aux exhibitions narcissiques et aux jeux de travestissements 

photographiques, comme ceux de la Comtesse de Castiglione ou 

de l’Impératrice Eugénie, répondent les tentatives réalistes de 

certains peintres comme Courbet, Manet, Monet ou Degasde 

dépeindre l’individu «dans son milieu».  

La décoration et l’aménagement des intérieurs, écrins de cette 

société nouvelle, font l’objet d’un soin particulier où sont 

présentésobjets de collections et mobilier flambant neuf.  

Quelques demeures cristallisent ces enjeux-la Villa Pompéienne 

du Prince Napoléon, le château d’Abbadia près d’Hendaye, folie 

néo-gothique, ou le château de Ferrières, luxueux écrin néo-

renaissancebâti par la famille Rothschild-et sont évoquéesdans 

l’exposition par une éclectique réuniond’objets et de vues 

intérieures. 

Sous le Second Empire, la vie parisienne bat au rythme des 

nombreux bals, soirées et salons organisés par lacourla plus 

brillante du XIXesiècle, et dont plusieurs grandes aquarelles 

d’Eugène Lami ou d’HenriBaron gardent le souvenir. 

Paris devient le cœur de cette «fête impériale»plus politique qu’il 

n’y paraît, etquisoutientl’industrie du luxe. Cette société cultive le 

goût des tableaux vivants, travestissements et bals costumés, où 

les identités s’effacent, où le monde et le demi-monde intriguent 

et se mêlent. 
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S’appuyant sur la vivacité de la vie théâtrale et lyrique parisienne, 

l’Empereur modernise la réglementation des théâtres, détruit de 

vieilles salles et lance la construction de nouveauxlieuxcommeles 

théâtres de la place du Châtelet, et le nouvel Opéra de Charles 

Garnier, monument-spectacle par excellence.La villede Paris, en 

perpétuel chantier, métamorphosée par la scénographie 

haussmannienne, se fait décor à ciel ouvertetune certaine nature, 

artificielle, envahie l’espace urbain. 

Avec l’avènement duloisiret de la villégiature, de Biarritz à 

Deauville, naît une Nouvelle peinture, évoquéedans l’exposition 

par des tableaux de Boudin, Degas, Renoir ou Monet. Lieude la 

reconnaissance officielle ou du scandale, le Salon de peinture et 

de sculpture est à la fois un champ de bataille esthétique et un 

grand marchépour le nouveau public bourgeois qui s’y presse 

ennombre.  

En 1863 Napoléon III, face aux protestations des artistes rejetés 

par le jury, crée en parallèle du Salon officiel un «Salon des 

refusés», acte de libéralisation majeur. L’exposition évoque, 

parun accrochagesur plusieurs rangs tel que pratiqué au 

XIXesiècle,le choc entre les deux Salons, celui de la Naissance de 

Vénusde Cabanel et du Déjeunersur l’herbe de Manet. 

L’Empire de Napoléon III se met également en scène face à 

l’Europe lors des Expositions universelles en 1855 et 1867 à 

Paris, où l’Empire brille de ses derniers feux.S’y  
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affirmentl’excellence del’industrie d’art française et l’éclectisme 

débridédes sources d’inspirationauxquels puisent les créateurs.  

L’exposition présente par une scénographie spectaculaire,ces 

joyeuses accumulations des plus beaux objets crééspar la 

manufacture impérialede Sèvres, les ébénistes Fourdinois etDiehl, 

les orfèvres Christofle et Froment-Meurice ouencorele bronzier 

Barbedienne.  

Spectaculaire Second Empire1852 –1870. Niveau 0, Grand 

espace d'exposition. 27 septembre 2016–15janvier 2017. 

Catalogue de l'exposition, coédition Musée d’Orsay / Skira, relié, 

env. 320 pages. Commissariatgénéral:Guy Cogeval, président des 

musées d’Orsay et de l’Orangerie. Commissariat:Yves Badetz, 

conservateur général au musée d’Orsay et directeur du musée  

Hébert; Paul - Perrin, conservateur au musée d’Orsay ; Marie-

Paule Vial, conservateur en chef du patrimoinehonoraire. 

Scénographie :Hubert Le Gall. Amélie Hardivillier, chef du 

service de la communication.Contactpôle presse : Marie 

Dussaussoy. 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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             Images de femmes dans l’estampe japonaise 

                               

 

Paris le 14 août 2016. 

Le MNAAG dévoile un pan de son riche fonds d’estampes 

japonaises et aborde l’image contrastée des femmes: leur place 

dans la société, mais aussi les relations qui les unissent entre elles 

ou celles qu’elles entretiennent avec les hommes. Véritable 

promenade visuelle, l’exposition propose un parcours à travers 

les différents types de représentations de l’image féminine à la 

période d’Edo (1603-1868). 

Si le terme même «d'estampe japonaise» fut synonyme d'images 

délicatement érotiques voire crûment pornographiques, on ne 

peut y réduire l'image féminine telle que dépeinte par les plus  
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grands noms de l'Ukiyo-e (dont Suzuki Harunobu, Hosoda Eiri, 

Kitagawa Utamaro et Katsuchika Hokusai). 

À l'occasion de cette exposition, le spectre des œuvres présentées 

ira des courtisanes et de l'évocation du quartier des plaisirs de 

Edo (Yoshiwara) aux shunga (estampes pornographiques) des 18e 

et 19e siècles; des femmes devenues objet d'un désir parfois 

violent jusqu'à leur intimité retrouvée loin des hommes : se 

promenant en barque ou sous les arbres en fleur, s'apprêtant au 

bain ou au sommeil.  

De rares ensembles seront montrés à cette occasion dont le 

célèbre triptyque «Les pêcheuses d'abalones» d'Utamaro (vers 

1797). Rare exemple de nus féminins dans l’estampe japonaise en 

dehors du champ de l’estampe érotique, ce triptyque représente 

des ama – littéralement «femmes de la mer» –, qui depuis des 

siècles pêchent des abalones sur la côte Pacifique du Japon.  

Miroir du désir. Images de femmes dans l’estampe japonaise. 

Musée National des arts asiatiques-Guimet. 6, place d'Iéna 75116 

Paris.6 juillet –10 octobre 2016.Catalogue de l’exposition: une 

coédition RMN –GP/ MNAAG. En conversation avec Agnès 

Giard, anthropologue, chercheur Broché, 48 pages, 40 

illustrations. Présidente du MNAAG: Sophie Makariou. Contacts 

presse : Hélène Lefèvre,Anna-Nicole Hunt. 

Publié par Félix José Hernández. 
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Mexique 1900 – 1950. Diego Rivera, Frida Kahlo, José 

Clemente Orozco et les avant-gardes 

                               

Diego Rivera (1886-1957), Portrait d’Adolfo Best Maugard, 1913, Huile sur 

toile, Mexico, Museo Nacional de Arte, INBA, Donation de Arturo Arnáiz y 

Freg, 1983, Photo © Francisco Kochen, © 2016 Banco de México Diego 

Rivera Frida Kahlo Museums Trust, Mexico, D.F / Adagp, Paris. 

Paris le 15 août 2016. 

La Réunion des musées nationaux-Grand Palais et le MUNAL, 

Museo nacional de Arte de Mexico, se sont associés pour 

organiser une exposition dressant, pour la première fois en 

France, un vaste panorama de la modernité mexicaine, depuis les 

prémices de la Révolution jusqu’au milieu du XXe siècle, 

complété par des interventions ponctuelles d’artistes 

contemporains.  

L’art du Mexique au XXe siècle présente le paradoxe d’être 

étroitement connecté aux avant-gardes internationales, tout en 

présentant une incroyable singularité, une étrangeté même, et une 

puissance qui défient notre regard européen. 
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Dans la première partie de l’exposition, on découvre comment 

cette modernité puise son inspiration dans l’imaginaire collectif et 

les traditions du XIXe siècle. Cette relation, évidente dans l’art 

académique qui se développe après la restauration de la 

République en 1867, se prolongera dans les préceptes 

idéologiques de l’École Mexicaine de Peinture et de Sculpture, 

dirigée par José Vasconcelos à partir de 1921.  

Les courants internationaux viennent contrebalancer cet ancrage 

dans la tradition. Au tournant du XXe siècle, symbolisme et 

décadentisme trouvent au Mexique des expressions fascinantes 

comme le célèbre tableau d’Angel Zárraga, La Femme et le 

pantin (1909). Peu à peu s’affirment les expérimentations 

esthétiques d’artistes mexicains en contact avec l’avant-garde 

parisienne dans les premières décennies du siècle, au premier 

rang desquels Diego Rivera. 

La deuxième partie de l’exposition s’attache à montrer comment 

la Révolution mexicaine, en tant que conflit armé, comportait la 

planification d’un nouveau projet national. La création artistique 

des années qui ont suivi la révolution revêt un caractère 

idéologique ; elle s’appuie sur d’autres moyens que la peinture 

sur chevalet, tels que le muralisme et le graphisme. L’exposition 

met naturellement l’accent sur les œuvres des trois artistes phares 

du muralisme mexicain, los tres grandes: Diego Rivera, David 

Alfaro Siqueiros, José Clemente Orozco. Cette révolution 

masculine, qui a ouvert la voie à de nombreuses possibilités 

nouvelles, a permis aux femmes de participer à l’effort  
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économique ; cette situation a encouragé les femmes à se faire 

elles aussi une place sur la scène artistique, en tant que peintres 

ou mécènes. 

L’arbre Frida Kahlo ne doit pas cacher une forêt de personnalités 

extraordinaires comme Nahui Ollin, Rosa Rolanda ou les 

photographes Tina Modotti et Lola Álvarez Bravo. 

Parallèlement à l’École Mexicaine de Peinture et de Sculpture des 

années 20 et 30, cette période a également été marquée par 

l’avènement de nombreuses autres démarches expérimentales. Le 

triomphe du muralisme et de l’art nationaliste a éclipsé ces 

mouvements d’avant-garde alternatifs, qui ont revendiqué le droit 

de participer à la scène artistique internationale, indépendamment 

du paradigme révolutionnaire.  

La troisième partie de l’exposition permet de découvrir toute une 

sélection d’artistes et d’œuvres se présentant comme des 

alternatives aux discours idéologiques de l’époque, des masques 

hallucinants de Germán Cueto aux portraits énigmatiques de 

Robert Montenegro et aux abstractions de Gerardo Murillo « Dr. 

Atl », Marius de Zayas ou Rufino Tamayo. 

Enfin, la quatrième partie, intitulée Rencontre de deux mondes : 

Hybridation, montre comment, depuis le début du XXe siècle, la 

présence d’artistes mexicains aux États-Unis, comme Marius de 

Zayas, Miguel Covarrubias et surtout les grands muralistes, a 

joué un rôle décisif pour les mouvements d’avant-garde de villes 

comme New York, Détroit ou Los Angeles. Et inversement, du  
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fait de la notoriété acquise par les artistes mexicains à l’étranger 

durant les premières décennies du XXe siècle, de nombreux 

artistes étrangers ont décidé de délocaliser leur activité au 

Mexique. En collaboration avec les artistes locaux, ils sont 

parvenus à développer une scène particulièrement riche, en 

particulier autour du surréalisme avec Carlos Merida, José Horna, 

Leonora Carrington et Alice Rahon.  

L’exposition clôt la chronique de ces échanges, sources d’une 

perpétuelle « renaissance », avec l’arrivée de Mathias Goeritz au 

Mexique en 1949, mais leur vitalité est encore illustrée dans les 

œuvres d’artistes majeurs de la scène actuelle, à l’image de 

Gabriel Orozco et de ses « frottages » pris dans le métro parisien. 

Mexique 1900 – 1950. Diego Rivera, Frida Kahlo, José Clemente 

Orozco et les avant-gardes. 5 octobre 2016 – 23 janvier 2017.  

Grand Palais-Galeries nationales. Commissaire: Agustín Arteaga, 

directeur du Museo Nacional de Arte, México. Scénographie: 

Atelier Jodar Architecture. Contacts presse :  Réunion des musées 

nationaux - Grand Palais. 254-256 rue de Bercy.75577 Paris 

cedex 12. Florence Le Moing et Julie Debout.  

Publication aux éditions de la Réunion  des musées nationaux :  

- Grand Palais, Paris 2016: - Catalogue de l’exposition, 24,5 x 29 

cm, 328 p., relié. 
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- Album de l’exposition, 24,5 x 29 cm, 48 pages, 45 ill., broché. 

Cette exposition est organisée par la Rmn-Grand Palais et la 

Secretaría de Cultura / Instituto Nacional de Bellas Artes / Museo 

Nacional de Arte, Mexico. 

Publié par Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Desde las orillas del Sena 

 180 

 

 Winterhalter. Portraits de cour, entre faste et élégance 

      

Franz Xaver Winterhalter, Alexandra, princesse de Galles, 1864, huile sur 

toile ; 162,6 x 114 cm, Sa Majesté la reine Elisabeth II, Royal Collection 

Trust/ © Her Majesty Queen Elizabeth II 2016 
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Paris le 16 août 2016. 

Dernier grand peintre de cour que l’Europe ait connu, Franz 

Xaver Winterhalter eut un destin exceptionnel. Né en 1805 dans 

une humble famille d’un petit village de la Forêt noire, il fit ses 

études artistiques à Munich, puis fut nommé peintre de la cour de 

Bade. Après un voyage d’études en Italie, il vint s’installer à 

Paris en 1834 et bâtit sa réputation au Salon en exposant des 

toiles de genre. En 1837, le Décaméronrencontra un immense 

succès et fit de lui un peintre à la mode. Dès lors, les commandes 

se succédèrent sans relâche. À partir de 1838, le roi Louis-

Philippe lui confia l’exécution d’une série de portraits de la 

famille d’Orléans. Ce fut sans doute par l’entremise de sa fille 

Louise, reine des Belges, que Winterhalter fut amené à exécuter 

le portrait de Léopold Ierde Belgique et à travailler pour la nièce 

de celui-ci, la reine Victoria. À son arrivée au pouvoir, Napoléon 

III fit également appel à lui. Winterhalter éclipsa rapidement ses 

rivaux et devint le portraitiste favori de l’impératrice Eugénie. 

Dans les années 1860, l’empereur François-Joseph d’Autriche et 

son épouse Élisabeth, la tsarine Maria Alexandrovna ou encore 

les Hohenzollern lui passèrent commande d’effigies fastueuses. 

Ainsi le peintre et critique Alfred Stevens pouvait-il écrire : « Sa 

spécialité est de peindre les reines et les princesses du monde 

entier ; on dirait qu’à toute tête auguste il faut la consécration du 

pinceau de Winterhalter. »  
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Bien que le portrait d’apparat fût un genre très codifié, 

Winterhalter sut varier et renouveler ses compositions, s’adaptant 

avec brio aux goûts de ses commanditaires. Son style brillant se 

caractérise par une grande liberté de touche, des effets de lumière 

raffinés et une certaine audace dans l’association des couleurs. 

Ses portraits reflètent l’image que les élites européennes 

souhaitaient donner d’elles-mêmes, à mi-chemin entre tradition et 

modernité, et mêlent des références à Van Dyck, avec 

l’expression des modes et de la sensibilité de son temps. 

 

Organisée avec le musée des Augustins de Fribourg-en-Brisgau et 

avec le Museum of Fine Arts de Houston, cette exposition 

bénéficie de prêts importants, notamment des collections de Sa 

Majesté la reine Elisabeth II d’Angleterre et du musée national du 

château de Versailles. Elle retrace la carrière de Winterhalter, 

particulièrement ses envois au Salon et les commandes des deux 

maisons régnantes françaises. La visite se poursuit par un 

parcours dans les collections du musée du Second Empire 

jusqu’au portrait deL’Impératrice Eugénie entourée de ses dames 

d’honneur, monumental chef-d’œuvre de l’artiste. Un espace 

pédagogique permettra également aux petits et aux grands de se 

mettre en scène à la façon des modèles de Winterhalter. 

Winterhalter. Portraits de cour, entre faste et élégance. 30 

septembre 2016 - 15 janvier 2017.Directeur : Emmanuel Starcky, 

directeur des musées et domaine nationaux de Compiègne et  
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Blérancourt. Commissaire : Laure Chabanne, conservateur du 

patrimoine, musées nationaux du palais de 

Compiègne.Scénographie :Maffre Architectural Workshop 

(MAW). Musées nationaux du palais de Compiègne, place du 

Général de Gaulle, 60200 Compiègne.Edition de la Réunion des 

musées nationaux-Grand Palais, Paris 2016 : catalogue 

d’exposition, 240 pages, 146 illustrations, relié. 

Cette exposition est organisée par les musées nationaux du palais 

de Compiègne et la Réunion des musées nationaux-Grand Palais, 

les Städtische Museen Freiburg, and The Museum of Fine Arts, 

Houston. Contacts presse : Réunion des musées nationaux - 

Grand Palais254-256 rue de Bercy. 75 577 Paris cedex 12. 

Florence Le Moing et Pauline Volpe. 

Publié par Félix José Hernández. 
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                Testimonio de Doña Matilde L. Álvarez 

 

             

         Doña Matilde L. Álvarez. Miami, agosto de 2016. 

 

París, 17 de agosto de 2016. 

Querida Ofelia: 

Te envío el interesante testimonio de nuestra querida  amiga, esa 

gran dama  que es Doña Matilde L. Álvarez. Ella me lo mandó 

ayer desde Miami. 
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“Miami, 16 de agosto de 2016. 

Ya a fines del 1961 me di cuenta que  me había equivocado en 

creer en lo que la Revolución había sostenido en sus comienzos, 

“que era más verde que laspalmas”, “que se iban a convocar 

elecciones”, etc., etc.  Además, empezaron a saberse con lujo de 

detalles los fusilamientos que ocurrían cada día, las persecuciones 

y los crímenes contra los que no estaban de acuerdo con el rumbo 

que estaba tomando la revolución.  A medida que transcurrían los 

meses y se proclamaban cada vez más leyes revolucionarias, se 

adueñaban de las propiedades que les daba la gana, confiscaban 

negocios, pequeñas y grandes empresas, sentí que en mi Patria no 

iba a poder seguir viviendo, pues nunca he podido fingir lo que no 

siento. Ya me sentía totalmente engañada por los castristas y no 

podía quedarme callada. 

Mi esposo y yo, éramos hijos únicos, por lo tanto decidimos que 

no podíamos dejar atrás a nuestros padres. Los míos me dijeron 

que ellos nos seguirían hasta el fin del mundo y que podrían 

trabajar para salir todos adelante. Con mis suegros era otra 

historia, pues ellos eran muy mayores. Mi suegro no quería irse de 

Cuba y mi suegra dijo que si él no se iba, ella tampoco lo haría. 

Con esas circunstancias perdimos las seis visas waiver que 

teníamos para viajar directamente a los EE.UU., porque expiraron 

en 1962. 
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Tuvieron que suceder muchas cosas tremendas para que al fin mis 

suegros se decidieran también a salir como exiliados.  

Nosotros vivíamos en el Reparto Loma, en Cojímar, en el chalet 

que Alberto había fabricado en una esquina, en el punto más alto 

de la loma, con una vista maravillosa del mar en el horizonte a lo 

lejos.  

Enfrente estaba el chalet de mi tío Teodoro, hermano de mi madre, 

y al costado de este estaba el dúplex en donde vivían mis padres 

desde que me casé. Diagonalmente al chalet de mi tío estaba el del 

tío de Alberto. En otras palabras, estábamos en un precioso reparto 

lleno de bellos chalets, con familiares bien cerca y con buenos 

vecinos que tenían sus chalets allí también y se conocían a través 

de los años.  

Ya en 1962 yo había dejado de trabajar por el ambiente represivo 

que obligaba a hacer trabajo voluntario en el campo y a participar 

en todas las manifestaciones comunistas que se les ocurriera. Pues 

bien, después de almuerzo, cuando Alberto se iba a trabajar al 

banco, yo preparaba costura o tejido en una bolsa grande para tejer 

o coser en casa de mis padres y pasar la tarde allí con ellos.  

Un día, al cruzar la calle para hacerlo, se me acercó Sarita que 

tenía el chalet al lado nuestro por la Avenida de los Pinos y me 

preguntó: “¿qué llevas ahí?” Yo pensé que estaba jaraneando y le 

contesté alguna cosa tonta que ahora no recuerdo, pero ahí mismo 

ella se puso muy seria y me dijo: “me lo tienes quedecir porque yo 

soy la Presidenta del Comité de Defensa de la Revolución del  
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barrio y tengo que protegerlo”. A mí no solo me sorprendió que 

ya existiera en nuestro reparto un comité sino que esa vecina se 

hubiera prestado a ser el “vigilante revolucionario”. Fue tal mi 

disgusto que abrí la bolsa y tiré todo en la acera y le dije  “aquí 

tienes, ¿ya defendiste bien a la revolución?, hasta luego, 

camarada”. Lo recogí todo del suelo y me marché a casa de mis 

padres. Ya teníamos al enemigo - léase chivata-, en nuestro 

reparto.  

A partir de ese momento ya yo estaba más que convencida que en 

aquel clima de vigilancia no podía seguir viviendo. 

Otro hecho que vino a confirmar esto fue la experiencia personal 

de Alberto con el Che Guevara en el Fondo de Estabilización de la 

Moneda del Banco Nacional de Cuba (B.N.C.). Este era un 

verdadero orgullo nacional hasta entonces, por la calidad de sus 

empleados que obtenían sus posiciones profesionales por concurso 

oposición, no por favoritismos ni recomendaciones personales. 

Estando allí de Presidente el Dr. Felipe Pazos, un prestigioso 

profesional, capacitado y honorable, se creó el Fondo de 

Estabilización de la Moneda y se puso al frente del mismo al Dr. 

Ernesto Betancourt. Como su experiencia no era bancaria, 

mandaron a Alberto, Contador Público Universitario y pro-gerente 

del Banco Nacional a trabajar como ayudante de Betancourt. 

Un día, estando Betancourt ocupado fuera de la oficina, se 

apareció el  Ché Guevara a cambiar un cheque de 50,000 pesos 

cubanos por 50,000 dólares para un viaje que iba dar a la R.A.U.  
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(República Árabe Unida entonces). El había firmado el cheque 

“Ché”.  

Por supuesto, en el Departamento de Caja cuando Alberto presentó 

el cheque así firmado le dijeron que no lo podían aceptar de 

ninguna manera, que tenía que agregar, Ernesto y Guevara. Está 

de más decir que cuando Alberto le comunicó esto al asesino Ché, 

éste se enfureció y le dijo que él era El Ché, pero… no le quedó 

más remedio que agregar su nombre y apellido al cheque. 

Al poco tiempo, empezó también la destrucción del B.N.C., esa 

institución otrora tan prestigiosa. Sacaron al Dr. Felipe Pazos de 

Presidente del B.N.C. y el gobierno castrista nombró al “Ché”, 

para que lo sustituyera. 

¿Saben cuál fue la primera medida que tomó en ese puesto el 

“Ché”? Cambiar los pesos cubanos para firmarlos solo con “Ché” 

oficialmente arriba de su nuevo título “Presidente del Banco 

Nacional de Cuba”. Así se vengó de los oficiales del B.N.C. que le 

habían mandado a firmar su nombre completo en un cheque.  

Los padres de Alberto eran muy amigos de los dueños de una finca 

muy buena en el Wajay. Al tener allí vacas y gallinas además de 

productos de la tierra, nos ofrecieron la posibilidad de comprar al 

menos leche, huevos y queso para nuestras familias. 

Esto era muy necesario pues ya el gobierno tenía la restricción de 

los alimentos con la odiada “libreta de abastecimientos” que en  
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realidad era la mísera lista de las pocas cosas que había y se 

podían comprar. 

Aceptamos el ofrecimiento y empezamos a ir a la finca a 

comprarlos para nuestras familias, sobre todo para mis suegros que 

eran muy mayores.  

Yo era la que manejaba el carro de Alberto e íbamos mi padre al 

frente conmigo, mi suegra y mi madre atrás con la esperanza de 

que pareciera un paseo de personas mayores y que no llamara la 

atención. Esto era muy importante porque ya empezaba la 

amenaza de que al que cogieran con compras que no eran de la 

libreta además de confiscárselas, si la autoridad que los descubría 

quería, se podía confiscar el auto también. 

Para traer la leche llevábamos un pomo gigante que llenábamos, y 

ellos nos envolvían con cuidado el queso y los huevos que podían 

vendernos. 

En uno de los viajes sucedió que el pomo gigante parece que cogió 

aire y la lecha se empezó a derramar hasta verse desde afuera cosa 

que no sabíamos nosotros. Gracias a un individuo que lo notó y 

que era contrario al gobierno sin duda, nos hizo señas de que 

paráramos y le dijo a mi padre lo que estaba pasando. Creí 

morirme del susto y de la posibilidad de que nos confiscaran el 

auto sobre todo y ahí mismo mi padre se quito la camisa y la 

camiseta y yo la sayuela para ir absorbiendo el liquido y poder  
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llegar a nuestra casa sin que nos detuvieran. Gracias a Dios el 

garaje de la casa estaba dentro de ella y al cerrarse su puerta de 

madera no se veía lo que estaba pasando allí. 

Huelga decir que ese fue el último viaje que dimos. Era preferible 

pasarnos sin esos alimentos a que nos confiscaran el auto.  Nos 

habíamos sentido como ladrones con un botín mal habido cuando 

los ladrones y bandoleros eran los comunistas que tenían el poder. 

Así confirmamos más que si aquello no cambiaba había que 

marcharse al exilio. 

A fines de 1963 después que el gobierno “robo-lucionario” se 

robara las grandes y pequeñas empresas, las tierras y todo lo que 

podían, se dedicaron a “intervenir” aquellas oficinas a las que no 

les convenía robar sino pretender como que “auditaban” porque de 

otra manera no iban a poder sacar ningún provecho. 

En esta categoría cayó la oficina de RM el socio capitalista de mi 

padre, oficina con mucho prestigio en el extranjero por su 

profesionalismo, eficiencia  y honestidad. El interventor a quien 

tuve la desgracia de conocer ya explicaré cuándo y cómo más 

abajo, era un pobre monigote, ignorante a más no poder y ni con la 

mas mínima idea de lo que era una patente, las leyes que protegían 

el robo de las marcas, ni como registrarlas, etc. RM pudo 

comunicarse con varias de las oficinas del exterior que tenían sus 

productos ya registrados para que no mandaran los pagos que 

cobraría el gobierno. Su hijo mayor que ya estaba exiliado fue  
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personalmente a cobrarlos. Eso fue lo único y poco que pudo 

salvar de todo el dinero que había invertido. 

Pero ver que el producto de toda una vida de trabajo, sacrificio y 

esfuerzo se esfumara de sus vidas con la intervención, fue 

demasiado dolor para RM y mi padre. RM empezó a sufrir de 

infartos hasta que murió a mediados de 1964. Mi padre también 

empezó a sufrir de infartos en diciembre del 1964, muriendo a 

consecuencia de uno masivo el 17 de marzo de 1965, a los 56 

años. Dos muertes más debidas al Castro-Comunismo. 

Estando mi padre ingresado en la clínica La Covadonga, por sus 

tres  infartos, me pidió que fuera a la oficina con sus llaves para 

chequear si habían  cartas de empresas del exterior que querían 

registrar sus marcas/patentes con ellos, ignorando que estaban 

intervenidos.  

Así lo hice y guardé en mi cartera creo que dos cartas. Cuando 

estaba a punto de irme se abrió la oficina y entró el interventor. El 

no pareció sorprendido al verme allí. Le expliqué que mi padre 

estaba en el hospital con un infarto y que yo había ido a ver si todo 

estaba bien. Se mostró como apenado y me dijo que agradecía que 

yo fuera todos los días porque el de “aquello, no sabía ni papa”. Le 

dije “ok”, que tenía que ir al hospital y me fui. Ese fue el adiós a la 

oficina de mi padre. 
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Al saber que Alberto iba a ser cesanteado en el momento en que 

pidiera el “permiso para salir de Cuba”, empecé a planear cómo 

vender cosas para tener dinero para mantenernos entonces, porque 

las únicas entradas que íbamos a tener eran dos pensiones, la de mi 

madre por viuda y la de mi suegro por jubilación. 

El dinero de las cuentas bancarias estaba totalmente perdido. Al 

pedir el permiso de salida se chequeaban todos los bancos que 

estaban ya intervenidos y había que devolver cualquier cantidad 

que se hubiera sacado desde 1959. 

Nadie que no lo vivió sabe el pánico que se siente en un régimen 

comunista por tratar de vender cosas. Aunque sean de uno, si se 

venden y el Comité de Defensa del barrio se entera, a la hora de 

pedir el famoso permiso hay que devolverlas y es hasta posible 

que nunca lo den como castigo. 

Dos recuerdos de esas ventas todavía hoy me producen 

desasosiego.  

Esther una gran amiga, tenía a su vez varias amigas que estaban    

interesadas en comprar telas buenas, telas para forros, hilos de 

tejer con sus agujas, y madejas de hilos de colores para bordar. Yo 

tenía todo eso porque siempre me gustó coser, bordar y tejer y vi 

los cielos abiertos para ganar algún dinero. Le entregué  

muchísimas de esas cosas y ella le puso etiquetas con mi nombre y 

su precio y se lo llevó todo para su casa. Enseguida empezó la 

venta a sus amigas. Lo menos que ella pensó era que la miliciana 

presidenta del Comité de Defensa de la Revolución (C.D.R.) del  
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barrio se fijaría en que habían mujeres que entraban en su casa y 

se iban con paquetes en las manos. Y allí se le presentó para que 

Esther le explicara lo que estaba pasando. 

A Esther no le quedó más remedio que decirle la verdad porque 

hasta la amenazó con denunciarla a las milicias. Tuvo que dar mi 

dirección (ya que mi nombre estaba escrito en todo lo que me 

estaba vendiendo), porque tenía que reportarlo todo al Comité de 

nuestro barrio. 

En cuanto esa chivata se fue de la casa de Esther, ella me llamó 

para decirme que me preparara porque seguro que con el chivatazo 

de su Comité al de nuestro barrio, nos iban a registrar la casa. 

Tuvo la inteligencia de llamar al teléfono de la  casa del tío de 

Alberto que como ya conté vivía enfrente de nosotros y no al 

nuestro por si escuchaban la conversación.  

Esta de mas decir que ahí mismo empezamos a guardar en el auto 

todo lo que yo quería sacar de la casa para vender y dejarlo en casa 

de unos amigos que no pensaban irse del país. Entonces además, 

mi suegra se acordó que en adición a las nuestras, teníamos dos 

cajas de cubiertos de plata de sus dos sobrinas, primas de mi 

esposo, que se habían marchado ya del país. Además teníamos 

cuatro cuadros sellados de una familia amiga que también se había 

exiliado y nos había pedido los guardáramos por si podían regresar 

al país algún día. Mis suegros los pasaron  por la cerca a casa de 

los amigos del chalet del fondo que no pensaban irse pues no 

tenían familia en el extranjero y eran muy mayores. 
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Para qué contar la angustia mía de salir de casa con el maletero y 

el auto lleno de cosas para esconder en casa de otros amigos, con 

peligro de que me pararan por cualquier motivo, se descubriera 

todo y me costara cárcel o cancelar la salida del país de todos.  

Gracias a Dios, nada de eso paso, pero tuve pesadillas por días. 

Lo mejor o peor del caso fue que la presidenta del Comité de 

Defensa de la Revolución del barrio de Esther volvió a visitarla. 

Le dijo que lo había pensado mejor y que no había llamado a 

nuestro Comité porque “todo podía quedar entre amigas”, que ella 

necesitaba unas telas para su nieta que cumplía 15 años y había 

visto algunas que le gustaron y que le pidiera a su amiga Matilde 

que se las regalara a ella……. ¡Todo un chantaje!  

Yo tenía una máquina de coser italiana fabulosa, con todos los 

aditamentos para hacer ojales, para bordar, para hacer cenefas y 

otras chulerías. Un matrimonio muy amigo de mi suegra, Berta y 

Alonso, nos visitaban con frecuencia, a ella le encantaba ver las 

cosas que yo hacía con mi máquina de coser. Al enterarse que 

planeábamos exiliarnos quiso que le vendiera la máquina y el 

mueble donde estaba montada por lo mismo que habían costado. 

Ella me pidió que le llevara todo a su casa pues su parqueo no 

tenía peligro al no verse desde la calle.  

Una tarde metimos el mueble que era bastante grande en el 

maletero del auto, la maquina la puse en el piso delante del asiento 

de atrás y le tiré una colcha de niño por arriba para taparla. Ya  
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preparado todo invité a mi madre para que viniera conmigo porque 

ella siempre me daba tranquilidad y salimos para entregarlo todo. 

Estando por la dulcería La Gran Vía camino hacia la entrada del 

túnel de la bahía, el auto se me paró y tuve que parquear a un lado 

de la carretera para arreglarlo. Ya no se conseguían baterías 

nuevas y la nuestra se oxidaba de vez en cuando. Nuestro 

mecánico nos enseñó a echarle alcohol por arriba y darle con un 

martillo para que volviera a arrancar. Por lo que siempre había un 

pomo con alcohol y un martillo en el carro para solucionar ese 

problema cuando se presentara. Estando yo en eso venía un 

camión lleno de milicianos que al verme de lejos inclinada sobre 

el frente del carro como trabada se paró “para ayudarnos”. Como 

Dios siempre me ha protegido, ya yo estaba  entrando en el carro y 

este arrancó y pude hacerle señas al chofer miliciano que ya todo 

estaba bien. Está de más decir que mi pobre madre estaba 

temblando de pies a cabeza igual que yo y empezamos a darle 

gracias a Dios que no habíamos tenido lo que hubiera sido un 

gravísimo problema. 

 

No puedo recordar cuándo fueron creadas, solo sé que el Comité le 

entregó a mi esposo la notificación de que a partir de cierta fecha 

estaría incorporado a una de esas milicias en nuestro reparto y de 

guardia una noche a la semana en el lugar que se le comunicaría.  

Así empezó ese castigo para los que se habían negado a ser 

milicianos: guardias de toda la noche con armas ficticias o sin  
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balas y con la aclaración de que “si venía la esperada invasión, 

que ellos estarían en primera fila para combatir a los enemigos 

con los milicianos de verdad detrás de ellos por si tenían 

dudas…” 

A pesar de los años transcurridos, recuerdo con horror la noche en 

que estando mi esposo de guardia, ellos planearon en secreto un 

simulacro de invasión que empezó con una inmensa lluvia de balas 

trazadoras en el cielo. Como nuestra casa estaba en el punto más 

alto de la loma las balas trazadoras se veían en el horizonte de un 

extremo al otro. Yo espantada salí corriendo de nuestra casa hacia 

la zona donde se suponía que mi esposo estaba de guardia hasta 

que alguien me gritó que era solo un simulacro de invasión. Me 

tuve que sentar en el borde de una acera para recuperarme. 

Creo que fue a mediados de 1966 cuando Alberto presentó su 

renuncia en el Banco Nacional.  

Y antes de que terminara el año nos fuimos los cinco a Santiago de 

Cuba al Santuario del Cobre específicamente a despedirnos de 

nuestra Patrona la Virgen de la Caridad. Compramos cinco 

medallas muy chiquiticas de ella, que nos bendijeron, y que 

milagrosamente los cinco pudimos sacar de Cuba con nosotros. 

Ya mencioné que las cuentas bancarias estaban congeladas y si 

había alguna extracción de dinero, aun las retroactivas, o sea desde 

1959, había que devolver ese dinero.  
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Los autos tenían que entregarse funcionando, pues si no 

arrancaban no se podía ir uno del país. Había que conseguir lo que 

hiciera falta como fuera. 

El día que se presentaba oficialmente la “petición del permiso para 

abandonar el país” en la oficina central de la zona, había que 

entregarle al Comité del barrio una copia de dicha petición para 

que hicieran el inventario. Así nos lo hicieron por supuesto, en 

nuestra casa y en el dúplex de mi madre, viuda entonces. 

Este incluía todo, absolutamente todo lo que había en la casa, no 

ya muebles, refrigerador  y objetos grandes como lámparas sino 

también, cubiertos, vasos, latas de comida, bebidas, tijeras, 

carreteles de hilo, en fin absoluta y totalmente todo cuanto había 

en la casa excluyendo aquellas “boberías” que les convenían a los 

del Comité de Defensa que estaban haciendo el inventario. Esto 

llevó horas y horas en nuestro caso, mañana, tarde y parte de la 

noche, porque en la planta baja estaban: el garaje, el cuarto y baño 

de la criada, la sala, el comedor, la cocina, la terraza, el baño y el 

dormitorio de mis suegros y en la planta alta que era nuestro piso, 

el estudio con la biblioteca, nuestro cuarto, nuestro baño, una 

terraza y un armario con los objetos de limpieza. 

Acompañe a los del Comité para hacer el inventario en el dúplex 

donde vivía mi madre. Este consistía en: portal, sala, comedor, 

cocina, dos cuartos y un baño y también llevó horas y horas 

interminables. 
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El día en que llegara el permiso para salir del país ellos volverían a 

chequear que todo estaba allí, en las dos casas, porque si faltaba 

algo por insignificante que fuera no se podía viajar. Yo estaba tan 

cabreada por todo, que les pregunté que si se me rompía un vaso 

¿qué iba a hacer? Y me contestaron “que lo guardara roto pero 

que claro, eso sería solamente una cosa rota” porque no esperaba 

que personas “educadas” rompieran sus cosas y menos si se 

sospechaba que era “para perjudicar a la Revolución del pueblo”. 

Aquellos hombres que estaban esperando el permiso de salida 

tenían que ir a trabajar al campo en donde les asignaran, y donde 

tenían que vivir y estar separados de sus familias.  

Así Alberto fue mandado a la agricultura indefinidamente hasta 

que llegara el “permiso” para irnos de Cuba. Montados en 

camiones y parados como ganado salió con otros “gusanos” en el 

primer contingente. A ellos les tocó ir a Nueva Paz, un pueblo 

pegado a la Ciénaga de Zapata. Eso era todo lo que se sabía. Yo 

creo que esto empezó en enero de 1967. El no se acuerda.  

Allí los dormitorios eran unas naves que habían sido para criar 

pollos y en las que habían puesto las armazones de hierro de las 

que colgaban unos sacos de yute para formar “las dos camas”, una 

arriba y otra abajo. No tenían baños por lo que  tenían que hacer 

sus necesidades en los matorrales y bañarse en unas duchas 

improvisadas que ellos mismos armaron ni se sabe cómo. Los 

comedores eran otras naves con unas mesas y bancos. 
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Al pasar dos semanas sin que yo tuviera noticias de él, decidí ir 

hasta las oficinas del Partido Comunista de Nueva Paz para tratar 

de verlo. Mi suegro quiso ir conmigo y partimos de madrugada 

hacia allá. Yo llevaba pastillas para la presión arterial alta y no me 

acuerdo que medicamento más que me dio Pepe, médico y casi 

nuestro hermano, para justificar el querer ver a Alberto.  

En la oficina del Partido Comunista lo localizaron en Cubatey, un 

caserío tierra adentro a tres kilómetros de Nueva Paz. Nos 

mandaron a coger el autobús que llamaban “la guarandinga” 

porque no se podía ir en auto. Al montarnos en ella y saber que 

íbamos a Cubatey “donde estaban los gusanos” el chófer nos gritó 

que nos indicaría la carretera donde nos dejaría para seguir a pie, 

porque para allí no iban ellos. Así lo hizo. Mi suegro y yo nos 

bajamos donde nos avisó y comenzamos a caminar por un sendero 

de tierra lleno de árboles. Al cabo como de los quince minutos se 

vio ya la construcción donde supuestamente estaban ellos. Alberto 

me dijo después que el me vio a la distancia y nos reconoció, 

además porque su padre llevaba la boina que tanto le gustaba 

ponerse. Miranda, “el compañero” que estaba al frente del 

campamento se puso hecho una  fiera cuando nos acercamos y 

empezó a preguntar que cómo era que nos habíamos aparecido 

allí, que no estaban permitidas las visitas y qué sé yo que más 

horrores. Haciendo pucheros le dije que le traía medicinas a mi 

esposo Alberto Álvarez. Los hombres que se habían reunido allí le 

empezaron a decir a ese tipo que me dejara verlo y entregarle las  
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cosas personalmente. Llamó a mi esposo y la verdad es que no nos 

dijimos ni media palabra, nos abrazamos llorando yo a moco 

tendido y él por el estilo, le di el sobre con las medicinas y ahí 

mismo “el compañero” nos grito “está bueno ya y acábense de 

ir”. Mi suegro no se pudo ni acercar a su hijo. 

Volvimos a desandar lo andado y ocurrió algo que aún hoy 

recuerdo como si hubiera pasado ayer. Empezaron a salir hombres 

a cada dos pasos con papelitos en las manos, eran pedazos de 

cartuchos, de papel de baño, de periódicos, con un teléfono y un 

nombre. Me decían, dígale a mi madre, a mi esposa, a mi hija etc., 

que yo estoy bien, que no se preocupe. Nos llevamos como quince 

o veinte de esos papelitos que yo guardé escondidos en mi cartera 

hasta llegar a casa. Cuando lo hice empecé a llamar a esos 

teléfonos, varios de ellos de larga distancia, diciendo siempre lo 

mismo, “yo no sé si Ud. tiene a su esposo, a su hijo, a su padre o 

a su hermano en los campamentos de los que se quieren ir del 

país, pero él me dio en un papelito su teléfono y nombre para que 

le dijera que estaba bien y que no se preocupara”. Me comían a 

preguntas pero yo no podía contarles nada más que había ido a 

entregarle medicinas a mi esposo y lo que conté aquí pues no 

había visto nada de los albergues, además no sabía si todos estaban 

en el mismo lugar o en varios a la redonda. 

A cada treinta días daban permiso para salir a las casas desde el 

viernes por la tarde para regresar el domingo también por la tarde 

a Nueva Paz y reportar en las oficinas del Partido Comunista que 

estaban de regreso. Esa pesadilla duró hasta julio del 1967.  
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Alberto bajó cuarenta libras y estaba prieto, prieto pues tenían que 

trabajar al sol el día entero,  pues empezaba a las seis de la 

mañana. Tuvieron que cortar caña, sembrar distintas cosas, cargar 

sacos, abrir surcos, etc. Los domingos no trabajaban la tierra sino 

que  tenían que limpiar el albergue, el comedor, arreglar lo que se 

hubiera roto o dañado y preparar lo que fuera necesario para 

comenzar la nueva semana de trabajo al otro día.  

Al descubrir que Alberto era Contador Público lo pusieron a entrar 

en una libreta las horas que trabajaban y calcular los centavos que 

les pagarían por día a cada uno de ellos. El sábado por la tarde que 

era el final de la semana de trabajo en el campo, él tenía que 

caminar tres kilómetros para llevar el reporte de lo ganado por 

cada uno de ellos y entregarlo en la oficina del Partido en Nueva 

Paz. Allí ellos le daban el dinero para pagarle a los hombres, y mi 

esposo tenía que volver al campamento caminando otros tres 

kilómetros. Esto tenía una ventaja pero también un inmenso 

peligro. La ventaja era que desde Nueva Paz me llamaba y sabía 

de él cada semana y podía a mi vez dar recados a los familiares de 

los que se lo pedían. Pero el inmenso peligro era que el viraba 

caminando por esos tres kilómetros con el dinero para pagarle a 

los explotados trabajadores esos centavos ganados. Cualquiera 

podía asaltarlo para robarle si se sabía que llevaba dinero arriba.  

Nadie se imagina mi angustia cuando yo sabía que estaba 

regresando a Cubatey con el dinero,  ni cuánto yo recé para que 

nadie lo asaltara. Todo era una maldita pesadilla. 
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Todas las gestiones tomaban largas esperas, y mortificaciones de 

todo tipo y las hice sola porque mi suegro estaba ya muy viejo 

para ellas. 

En cualquier país democrático del mundo lo único que hay que 

hacer para salir del país es decidir fecha, y comprar el pasaje del 

transporte que se elija. En la Cuba castrista la historia era otra.  

Gestiones que había que hacer:   

Primero: Reportar al Comité de Defensa del barrio que había 

llegado el telegrama con el permiso para salir del país. Así estaban 

avisados que eventualmente tendrían que, en la casa de los que 

marcharían, chequear que todo lo que contenía el inventario estaba 

allí y que no faltaba absolutamente nada.  

Segundo: Ir a una oficina en la calle Cuba entre Chacón y 

Tejadillo en la Habana Vieja para que dieran el papel oficial 

necesario para con él ir a Nueva Paz a liberar a Alberto de la 

brigada de trabajo en el campo. * Tuve aquí una experiencia 

traumática que contare más abajo. 

Tercero: Ir al Partido Comunista de Nueva Paz donde estaba 

registrado Alberto para que, confirmando que teníamos el permiso 

para salir del país, me dieran por escrito su autorización para la 

famosa “liberación de la brigada de trabajo”. 

Cuarto: Ir a Cubatey con la susodicha autorización para que mi 

esposo pudiera regresar conmigo a casa.  



Desde las orillas del Sena 

 203 

 

*Experiencia traumática que sufrí en la oficina donde daban el 

papel oficial para la liberación de las brigadas de trabajo… Esa 

oficina abría a las 8 de la mañana y allí llegué puntual y en el 

momento preciso en que estaban abriendo sus puertas, y fui la 

primera en entrar. 

Al instante vino un mar de gente corriendo y gritando “a sacar 

por los pelos aesa descarada colada del vestido azul”. ¡Esa era 

yo! y no sabía por qué venían corriendo hacia mí tan 

agresivamente. El miliciano que acababa de abrir, me agarró de la 

mano y me dijo “corra conmigo hasta aquella puerta”.  

Empezamos a pasar por varias oficinas hasta una, en la que me 

dijo “espereaquí” y cogió el papel que yo tenía con el permiso de 

salir y se fue. Yo estaba lívida con lo que había pasado. Al rato 

regresó con el que yo necesitaba para ir a Nueva Paz. Me dijo 

“ahora tiene que salir por el fondo conmigo para que no la vean 

pues la pueden agredir”. Yo me atreví a preguntarle pero ¿por qué 

esa violencia contra mí, por ser la primera? Y la explicación que 

me dio me dejó lívida. “Porque esa gente ha dormido toda la 

noche a la intemperie alrededor de la Jefatura de la Policía, 

enfrente, en la Calle Chacón, haciendo la cola para cuando 

abriéramos entrar y usted llegó sin hacer eso y fue la primera. 

Posiblemente la hubieran agredido y golpeado bien fuerte por eso 

la entré por donde ellos no podían pasar”. Yo me eché a  llorar y 

le dije “mil gracias, yo no tenía ni idea de que eso era así y no lo 

hice adrede ni mucho menos”. Y como a esa altura todavía estaba 

asustada por aquellos gritos que me aterrorizaron y la bondad del  
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miliciano que me había ayudado, le dije algo que a lo mejor en 

otras circunstancias no me hubiera atrevido a decirle a un 

miliciano. Le dije algo por el estilo de lo que suelo decir cuando 

alguien me ayuda mucho “que Dios lobendiga y le pague con 

creces el bien que me ha hecho”. Y salí de allí por la calle de 

atrás, llorando y todavía bien asustada.  

Nunca supimos cómo ya sabían allí que él iba a ser liberado con el 

permiso de salida. Lucían medio contentos, con esperanza de que a 

ellos también les llegaría. Miranda, el jefe de allí solo nos dijo 

“acábense de ir”. 

Al revisar el telegrama con el permiso de salir nos dimos cuenta 

que éste era solo para Alberto y para mí, ni mi madre, ni sus 

padres estaban incluidos. Hicimos reunión de familia, decidimos 

por unanimidad que íbamos a salir nosotros primero, porque 

Alberto corría ya peligro de que le costara la vida el quedarse en 

Cuba. Se decía que si había una invasión esas brigadas al campo 

donde estaban todos los “gusanos” que se querían ir del país iban a 

ser las primeras en ser exterminadas por las milicias castristas.  

El Comité de Defensa del barrio nos “visitó” para aclarar que no 

iban a hacer el inventario porque los padres de Alberto se 

quedaban en la casa igual que mi madre en la suya, pero eso sí, 

que como el carro era de Alberto se les tenía que entregar y 

funcionando cuando se tuviera la fecha de nuestra la salida del 

país. 
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Ya con todos los trámites terminados fuimos a sacar el pasaje para 

viajar. Entonces, en agosto de 1967, no se podía volar a Estados 

Unidos directamente, sino a través de un segundo país. Teníamos 

que ir a España donde vivían tías y primas de Alberto que se 

habían ofrecido a acogernos hasta que con la residencia 

pudiéramos partir para los Estados Unidos, que era nuestra meta 

final. Y había que volar por KLM la única compañía aérea que 

volaba a España entonces.    

Como sólo se podían sacar del país cuarenta libras de efectos 

personales (con mi madre de ayudante) para que pesaran lo menos 

posible preparé, de tela, unas bolsas gigantes (a las que también le 

decíamos “gusanos”) para sacar esas cuarenta libras.  

¡Tantas cosas que recuerdo aún! Como Alberto había bajado 

tantísimo de peso a los pantalones de los dos trajes de invierno que 

iba a sacar le hice una doblez atrás con imperdibles para que no se 

le cayeran. Decidimos que uno lo llevaría puesto, aunque 

estábamos en pleno verano, para poder guardar el otro en el 

“gusano” y que yo haría igual llevando puesto un traje de vestido y 

chaqueta de lana y guardando otro en mi “gusano”. 

Nos despedimos de mis suegros y de mi madre en nuestra casa 

porque no permitían que entrara al aeropuerto nadie que no fuera a 

irse de Cuba. Solamente aquellos hijos que dejaron atrás a sus 

padres sin saber si los volverían a ver o no, pueden entender el 

dolor que se siente en esos momentos y peor si se es hijo único 

como nosotros. 
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Nuestros amigos Loly y Pepe nos llevaron en su auto con los dos 

“gusanos de tela” y allí nos dejaron. Al correr los años nos dijeron 

que pasaron por el aeropuerto varias veces sin entrar por si 

suspendían el vuelo o nos viraban por cualquier motivo que les 

diera la gana. 

Al entrar nos registraron los gusanos (sacándolo todo en unas 

mesas que tenían para ello) y además mi cartera de mano. Nos 

sentaron en unos bancos a esperar a que nos registraran. A los 

hombres los llevaron uno a uno a un salón privado para revisarlos, 

y a nosotras nos trataron distinto. 

Nunca olvidaré un episodio traumático que sucedió allí en el salón 

de espera al que le decían la pecera porque era todo de cristales y 

sin aire acondicionado. Yo tenía a mi lado a una señora joven sola 

con un niño como de seis o siete años. Tanto Alberto como yo 

estábamos sudando terriblemente porque teníamos puestos trajes 

de lana (era agosto). Al cabo de un rato vino una miliciana y nos 

dijo que contaría hasta un número (creo que era el cinco) y la que 

cayera con ese número tenía que seguirla para un chequeo 

personal adentro. Esa pobre señora lo tenía y se tuvo que ir y dejar 

al niño que empezó a llorar desesperado al ver que lo separaban de 

su mamá. Yo lo agarré, lo abracé y le empecé a hablar bajito de 

que fuera fuerte que su mamá viraba pronto y que él era el hombre 

de la familia,  y qué sé yo cuántas cosas más que se me ocurrieron 

decirle. El pobrecito se abrazó a mi llorando sin consuelo hasta 

que ella apareció. Nunca podré olvidar que venía lívida, con los  
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ojos rojos de llanto y con una palidez inmensa. No cruzó palabra 

solo abrazó a su hijo mientras que los dos lloraban sin parar hasta 

que la misma miliciana les dijo que si no se callaban no viajarían 

ese día.  

Cuando nos mandaron a abordar el avión, ya dentro, recuerdo que 

empecé a llorar sin poderme contener porque estaba dejando atrás 

todo. A mi Patria, a mi madre, a mi padre enterrado en el 

cementerio, mi casa, ¡mi vida entera!.  Casi todo el mundo estaba 

llorando sin parar pero calladamente con el temor de que los 

milicianos  todavía nos podían hacer daño. Luego que todos los 

pasajeros se sentaron partió el avión en medio de un silencio 

sepulcral, porque todavía nadie se atrevía a hablar.  

Cuando llevábamos ya volando varias horas y el piloto anuncio 

que estábamos en el “point of no return” o sea que ya no se 

regresaría por nada a Cuba pareció que se había abierto la puerta 

de un manicomio. La gente empezó a aplaudir, a reír en medio del 

llanto, ya no estábamos bajo la bota comunista. Entonces se supo 

por la boca de algunas de las mujeres, que registraron aparte, lo 

que las canallas le habían hecho: registros vaginales y anales por 

las milicianas para “confirmar que no llevaban joyas escondidas”.  

Otra vileza más de los castristas.  

¡Al llegar a Madrid se inició una nueva vida para nosotros!  

Tuvimos la inmensa dicha de tener a la familia de Alberto que nos 

esperó en el aeropuerto a nuestra llegada a Madrid. A la tía Sophie 

cuyas primeras palabras nunca he olvidado “seréis en mi casa  
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otros hijos más” y a los primos Mariuca y Toñín que nos 

abrazaron y comieron a besos y llevaron a su piso en el bendito 

Parque de las Avenidas, el refugio de cariño que tuvimos cuando 

más lo necesitábamos, una de las tantas bendiciones de Dios en 

nuestras vidas. 

También tuvimos una gran suerte al inscribirnos en el 

International Rescue Committee donde trabajaban dos chicas 

Salcines, sobrinas de Isolina y Leticio, amigos de la infancia de mi 

madre, que nos ayudaron a inscribirnos y solicitar la residencia 

americana. Como yo había sacado el pasaporte diplomático de 

Alberto que tenía porque había ido a misiones del Banco Nacional 

de Cuba a New York, Washington, Suiza y Haití, recibimos la 

tarjeta de residentes de Estados Unidos en dos semanas.    

Como Alberto pudo empezar a trabajar como Contador en Argón, 

la subsidiaria de la Union Carbide de New York, decidimos 

esperar para venir a EE.UU. a que sus padres y mi madre llegaran 

a España para dejarlos instalados. Yo, aunque mi título de Dra. en 

Filosofía y Letras era vigente en España, no encontré trabajo de 

maestra sino de Secretaria Ejecutiva de la firma Manuel Rivera – 

Importadora y Exportadora. Pudimos ahorrar dinero para pagarnos 

el alquiler de un apartamento en Hermosilla, en el que pagábamos 

4,000 pesetas mensuales con la calefacción incluida. ¡Y vivíamos 

en libertad! 
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Tengo infinidad de anécdotas y recuerdos de los primeros tiempos 

de exiliados tanto en España como al llegar a EE.UU. Pero he 

querido que este escrito fuera de las experiencias terribles que 

pasamos al tener que abandonar nuestra tierra por la falta de 

libertad.  

La respuesta de que si valió la pena todo lo pasado para ser libres 

es un SÍ, con mayúsculay letras grandes. Sin libertad no vale la 

pena vivir, aunque el precio que se paga por tenerla es a veces bien 

grande. La nostalgia por el suelo donde nacimos y el tener que 

estar fuera de él es una herida en medio del pecho que nunca sana 

y hay que aprender a vivir con ella. Pero vuelvo a repetir sin 

libertad no es posible vivir. 

Nunca he vuelto a mi Patria ni volveré mientras que estén los 

tiranos y el sistema que me forzó a irme. Soy una exiliada no una 

inmigrante económica y tengo eso bien claro en mi mente y en mi 

corazón.    

Nos radicamos en Miami y emprendí en ella mi carrera de 

exiliada. Obtuve cinco certificados profesionales del Merit System 

Examinations; del Fla. Dpt. of Education el Certificado de Maestra 

para Junior College; y el Master of Sciences in Human Services –

Summa Cum Laude de Nova University. Por treinta años trabajé 

en el Dpt. of Health and Rehabilitative Services, desde Social 

Worker, a Director of Staff Development and Training en los 

últimos quince años. En mi carrera recibí treinta y cinco 

certificados de agradecimiento y ocho placas, la última por mi  
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“liderazgo creativo y  contribuciones al departamento durante toda 

mi carrera”. Matilde L. Álvarez. 

En junio del 2012 Doña Matilde L. Álvarez publicó su primer 

libro titulado “Perfumes del Mar y mis Recuerdos”, en abril del 

2013 “Encuéntrate conmigo en las Estrellas”,  en septiembre del 

2014 “El Cofre de mis Recuerdos” y en octubre de 2015 “Con mis 

blancas gaviotas”. Todos fueron presentados en la Casa Bacardí 

del Instituto de Estudios Cubanos y Cubano-Americanos (ICAAS) 

de la Universidad de Miami. 

Le deseo muchos éxitos a esa gran dama de la Literatura Cubana 

que es Doña Matilde L. Álvarez. Su preciosa amistad me honra.       

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

Félix José Hernández. 
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La muerte de  Jesús Menéndez, una historia mal contada 

                       

 

                                       Jesús Menéndez Larrondo 

 

 

París, 17 de agosto de 2016. 

Querida Ofelia: 
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Te envío este interesantísimo artículo escrito en Cuba por 

Newton Briones Montoto. Me lo mandó hoy desde Miami, 

nuestro viejo y querido amigo Roger Redondo,  ex guerrillero del 

Escambray en la lucha contra el régimen de Fulgencio Batista.  

Durante muchos años ha prevalecido una sola versión acerca de 

las trágicas circunstancias en que ocurrió la muerte del dirigente 

obrero Jesús Menéndez. En el presente artículo, a partir de 

documentos hasta ahora desconocidos, se ofrece una nueva 

versión acerca de aquel incidente. 

 “El 22 de enero de 1948, en Manzanillo, provincia de Oriente, 

moría a los 36 años el líder obrero Jesús Menéndez Larrondo. 

Existen dos versiones sobre su muerte. Una, que fue a manos del 

capitán del ejército Joaquín Casillas Lumpuy, y es la que ha 

prevalecidohasta nuestros días. La otra, que Jesús Menéndez 

eludió ser detenido, utilizó su revólver para impedirlo, hirió a un 

soldado con esa arma y fue abatido por el capitán Casillas. No es 

posible entender la muerte de Jesús Menéndez sin incorporar al 

análisis la estrategiade Partido Socialista Popular (PSP). Al no 

encajar en la versión que históricamente se ha impuesto, sé de 

antemano lo polémico de este artículo. No frunzo el ceño porque 

otros tengan una opinión diferente de la mía. El que no piense 

como yo no es mi enemigo. 
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Aunque, claro está, reservo mis respetos al oponente capaz de 

demostrar con evidencias lo contrario. Y si tiene razón, al final 

será la historia de Cuba la quesaldrá ganando. 

¿Por qué y cómo me introduje en esta investigación? Esa podría 

ser la pregunta de partida. Para escribir algunos de mis libros tuve 

que sobreponerme a no pocas afirmaciones de otros historiadores. 

De haberlas aceptado hubiera repetido los errores cometidos por 

estos. Entender la época en que el presidenteRamón Grau San 

Martín desempeñó su cargo resulta tarea ardua. Hay suficientes 

opiniones desfavorables sobre su gestión como para ser tentados 

a abandonar la idea. Desde situarlo, siendo niño, acompañando a 

una dama que iba al encuentro de los mambises en el poblado de 

Las Palmas, en Pinar del Río —hecho citado por el general Miró 

Argenter—, momentos antes de la llegada de Antonio Maceo a 

las puertas del pueblo. Aquella dama era familiar de don Antolín 

del Collado, jefe de voluntarios y tío del más tarde presidente 

Grau, quien, según el autor de la afirmación, le servía de 

compañía a la dama (1). Una comparación histórica entre Grau y 

Fulgencio Batista dejó mal parado al primero. Sin embargo, un 

solo pasaje de la vida de Grau no encajaba con las opiniones 

expresadas hasta ese momento. El denuesto hacia su persona no 

era proporcional a la decisión de quedarse a vivir en Cuba. 

Machado y Batista huyeron y Grau se quedó a vivir en el país 

después de su mandato. Las opiniones vertidas en contra de Grau 

me crearon dudas. 
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Algo no estaba claro, señal de ocultarse detrás de las apariencias 

una historia diferente. Decidí averiguar antes de avanzar en mi 

investigación para no hacer alguna afirmación inexacta. Haberse 

quedado a vivir en Cuba después de 1959, sin temer a la justicia 

del gobierno revolucionario, era una decisión importante que 

negaba todo lo afirmado en su contra. La duda se mantenía 

porque varias acusaciones pesaban sobre él y era necesario saber 

si tenían fundamento, como la famosa Causa 82, en la que el 

ministro de Educación, José Manuel Alemán, aparecía acusado de 

robo. El ladrón, sin lugar a dudas, era Alemán, y no Grau, pero 

sus enemigos lograron incluirlo en la causa mediante una treta 

leguleya. Por haber sido el Presidente de la República sus 

acusadores lo consideraban responsable mecánicamente, solo por 

haber tenido como subordinado al ministro malversador. 

Aplicando esa lógica, el administrador de un banco podría ser 

inculpado por el robo de un empleado. Aquel hecho quedó 

explicado en mi artículo “Justicia al Profeta”, publicadoen esta 

misma revista (“Espacio Laical”). 

 El otro asunto que me hizo detenerme e investigar el período 

presidencial de Grau resultó ser la trágica muerte del líder 

azucarero Jesús Menéndez Larrondo, hecho ocurrido durante su 

segundo mandato y del cual todas las opiniones culpaban al 

capitán Casillas Lumpuy y, por ósmosis, como influencia 

recíproca entre dos individuos en contacto, incluyeron a Grau. Un 

hecho tan mencionado y relevante no podía ser pasadopor alto; 

entonces decidí investigar aquel suceso. 
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Antecedentes de los protagonistas. 

  

Hasta 1933 Ramón Grau San Martín no era conocido como 

político, sino como médico y profesor de la Universidad de La 

Habana. Sin embargo, su participación en la lucha contra la 

dictadura de Machado, que lo llevó a la cárcel, hizo posible que 

tras la huida del dictador el 12 de agosto de 1933 los estudiantes 

universitarios lo fueran a buscar a su casa para proponerle la 

presidencia de la república. Asumió este alto cargo el 10 de 

septiembre y se mantuvo en su puesto durante 127 días; hasta que 

los militares, dirigidos por el ambicioso ex sargento Fulgencio 

Batista, lo presionaron para que abandonara la presidencia. 

Durante ese corto periodo dejó leyes de beneficio popular que le 

merecieron el reconocimiento a su labor. Este crédito popular le 

valió para presentarse en las elecciones de 1944 y resultó elegido 

presidente. Fue durante su mandato que ocurrió la muerte, el 22 

de enero de 1948, de Jesús Menéndez Larrondo. 

 Joaquín Casillas Lumpuy nació en Sancti Spíritus el 24 de 

noviembre de 1907. Ingresó en el ejército el 2 de octubre de 

1926. Ascendió a diferentes grados militares hasta llegar a 

capitán el 13 de septiembre de 1945. El 22 de enero de 1948, 

Casillas ocupaba la jefatura del regimiento en Manzanillo. El 16 

de marzo de 1952, días después del golpe de Estado de Batista, 

recibió la orden al Mérito Militar de tercera clase con distintivo  
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verde, lo cual constituía un reconocimiento a su participación en 

la asonada. El 3 de diciembre de 1952 recibió la condecoración 

“10 de Marzo”, lo cual sirvió para ratificar su vínculo con el 

régimen batistiano. 

 Jesús Menéndez Larrondo nació en Encrucijada, Las Villas, en 

1911 y a los 18 años ya trabajaba como cortador de caña. En 

1939, como militante comunista, organizó el Primer Congreso 

Nacional Azucarero, de donde surgió la Federación Nacional 

Obrera Azucarera. En las eleccionescelebradas en julio de 1940 

resultó electo Representante a la Cámara en la columna de la 

Unión Revolucionaria- Comunista. En el congreso celebrado 

entre el 10 y el 12 de agosto de 1945 fue elegido secretario 

general de la Federación Nacional de Trabajadores Azucareros 

(FNTA). Desde su nueva posición logró muchas mejoras para los 

obreros del azúcar: el primer convenio colectivo de trabajo, la 

creación del retiro azucarero, el decreto sobre el régimen salarial, 

el decreto sobre higienización de bateyes, la participación obrera 

en negociaciones de zafra; así como el diferencial azucarero, 

considerado una de las mayores conquistas de la clase obrera 

cubana antes del triunfo revolucionario de 1959. El diferencial 

azucarero fue propuesto al Presidente de la República por los 

dirigentes de la FNTA y aceptado con reticencia por las 

compañías azucareras cubanas y extranjeras y por la Asociación 

Nacional de Hacendados de Cuba. Sin embargo, el tiempo 

transcurrido y los intereses creados modificaron la interpretación 

de aquel importante hecho y a Grau no se le reconoce su  
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participación en la firma del diferencial azucarero. Dejemos al 

mismo Jesús Menéndez exponer los hechos con sus palabras: 

“Informe del compañero Jesús Menéndez, Secretario General de 

la FNTA, ante la Asamblea Nacional de la Federación Nacional 

de Trabajadores Azucareros el día 11 de septiembre de 1946. 

 

“Compañeros: 

Lo primero que deseo señalar ante Uds. en relación con este 

debatido asunto del Diferencial Azucarero, producto de la 

cláusula de garantía establecida por nosotros en el contrato 

cubanoamericano, se refiere a los antecedentes de esta importante 

medida que por vez primera en nuestro país se incluye en una 

contratación de este tipo. Debemos señalar que únicamente fue 

posible el aseguramiento de esta cláusula de garantía, por 

haberles dado el Presidente de la República, Dr. Ramón Grau San 

Martín, participación oficial en la Comisión Negociadora a los 

trabajadores, que fuimos factor decisivo en el establecimiento de 

esta cláusula previsora, quedando demostrado además el sentido 

democrático del Presidente Grau y su gran preocupaciónen 

cuanto a los intereses generales de nuestro pueblo…”(2) 

 Los hombres mudan de opinión cuando cambian de interés. 

 Antes de acceder Grau a la presidencia de la República lo 

antecedió Fulgencio Batista. Para obtener los votos de la masa 

obrera, Batista ofreció la Confederación de Trabajadores de Cuba  
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(CTC), el sindicato más poderoso del país, a los comunistas a 

cambio de su respaldo en las elecciones. El dirigente comunista 

César Vilar declaró: “Hemos apoyado lealmente al coronel 

Batista para la presidencia de la República, porque su plataforma 

de gobierno, su cooperación a la gestión de la Asamblea 

Constituyente y sus reiteradas manifestaciones ante todo el 

pueblo de Cuba, definen la realización de un gobierno progresista 

y popular. Este apoyo fue espontáneamente brindado por nosotros 

y cálidamente acogido por Batista, como una cooperación sincera 

a un deseo de democratizar la vida cubana, de mejorar las 

condiciones del pueblo y de defender la industria y la agricultura 

nacionales” (3). Con el triunfo electoral de Batista y su mandato 

de 1940-1944, el Partido Socialista Popular (así pasó a nombrarse 

en 1943) logró avanzar en sus proyectos. Los comunistas crearon 

la emisora radial “Mil Diez” y la Editorial Páginas y consolidaron 

el diario Noticias de Hoy, fundado en 1938. Batista estableció 

relaciones diplomáticas con la Unión Soviética en abril de 1943 y 

no solo reconoció al PSP, sino que también le entregó dos 

carteras ministeriales, que ocuparon Juan Marinello y Carlos 

Rafael Rodríguez. Y aunque dicho gobierno se caracterizó por la 

continuación de la deshonestidad administrativa, el 

enriquecimiento ilícito de muchosfuncionarios y la práctica de 

ejecutar a sus opositores, y a pesar incluso de haberlo atacado con 

anterioridad por considerarlo “lacayo de los americanos”, los 

comunistaslo apoyaron. Los pasos dados por el Partido Socialista 

Popular para llevar a cabo sus tareas como guía del proletariado  
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sembraron el camino de lo que sucedería el 22 de enero de 1948. 

Como reza el refrán, aquellos polvos traerían estos lodos. 

 Una vez concluido el periodo presidencial de Batista y habiendo 

triunfado Ramón Grau San Martín en las elecciones de 1944, los 

comunistas no quisieron perder el espacio ganado. Al principio 

todo pareció ir por buen camino, según la crónica del periodista 

Enrique De La Osa en la revista Bohemia. “Después del pacto de 

unidad de 1944, en que los auténticos lograron ganar posiciones 

en el ejecutivo de la CTC, los problemas sindicales se 

desenvolvían pacíficamente.Parecían los odios que en el pasado 

enfrentaron, sangrientamente, a comunistas y perreceistas, rivales 

sempiternos en dichas cuestiones. Los del PSP conservaron su 

control de la masa trabajadora, obteniendo del presidente Grau 

tantas o mayores ventajas que las que habían obtenido de Batista” 

(4). El idilio inicial entre los comunistas y el PRC varió con el 

tiempo; distintas causas obligaron al cambio. El PSP tenía 

comometa prevalecer sobre las demás organizaciones políticas. 

Esta era su estrategia, su fin. Tomar el poder no estaba en su 

propósito. Para evitar ser sobrepasado utilizaban como medio 

infiltrarse e inducir por un camino equivocado a sus 

competidores, hasta precipitarlos en el desprestigio (5). Con ello 

garantizaban ser la organización vanguardia. 

 La práctica escogida continuó a través del tiempo. Estaban 

preocupados ante la posibilidad de perder el monopolio absoluto 

sobre los sindicatos, incluyendo la permanencia de Lázaro Peña 

al frente de la Confederación de Trabajadores de Cuba. La  
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ocasión se presentó en abril de 1947, con la convocatoria de la 

CTC a su V Congreso. Al controlar los comunistas las 

comisiones de acreditación al cónclave intentaron revocar 

muchas de las delegaciones del Partido Revolucionario Cubano 

(Auténtico) y entorpecer el proceso de refrendación. El clímax de 

esta situación llegó el sábado 5 de abril, cuando cansado de 

esperar, un grupo de delegados electos, no comunistas, marchó 

hacia el local del Sindicato de la Aguja, donde funcionaba la 

comisión de entrega de las credenciales, con el fin de obligar a 

destrabar el proceso. “Más de 100 delegados azucareros del PRC 

(el Partido Auténtico) iniciaron una marcha sobre el Sindicato 

para reclamar sus documentos.Enterarse de ello en la CTC y salir 

de allí tres automóviles llenos de partidarios de Lázaro Peña fue 

un solo paso. Disputaron dentro del edificio y se produjo el 

incidente. Abundantes disparos partieron de ambos bandos. 

Balance: El obrero auténtico Félix B. Palú, muerto, y su 

compañero Roberto Ortiz, herido” (6). La disputa entre 

comunistas y auténticos no cesó de engendrar problemas entre 

ambos contendientes. Cada cual atrincherado en su posición, no 

dejaba espacio para un momento de descanso y reflexión o para 

encontrar otra estrategia menos violenta. “Se me argüirá por 

quien leyese que Prío —siendo Ministro del Trabajo— desplazó a 

los comunistas de la CTC. Sí; pero no lo hizo por anticomunista. 

No cabían dudas que estos eran minoría, en el seno del obrerismo 

y se empeñaban en mantener sus posiciones rectoras. Un conjunto 

de variados elementos se tenía como antecedente, para haber 

adoptado la posición que asumió Prío. Ninguna, lo aseguro, el  
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anticomunismo. Y la decisión administrativa del Ministro del 

Trabajo, por otra parte, estaba sujeta a los Tribunales” (7). Al 

llegar el año 1948 existía una razón más para fomentar los 

enfrentamientos: las elecciones del mes de junio. El deseo de 

recuperar lo perdido seguía en marcha. 

 Las razones detrás del viaje de Jesús Menéndez. 

 Jesús Menéndez asistió al acto celebrado la noche del 12 de 

enero en el Parque Central de La Habana, donde el Partido 

Socialista Popular proclamó a Juan Marinello y Lázaro Peña 

como sus candidatos para la presidencia y vicepresidencia de la 

República, respectivamente. Jesús Menéndez, en su calidad de 

Representante a la Cámara por el PSP, partió hacia el interior de 

la Isla con la intención de organizar huelgas entre los trabajadores 

azucareros y obtener un pago mayor por concepto del diferencial 

azucarero. Y de no ser así, paralizar la zafra. La decisión era 

osada al no utilizar los procedimientos establecidos. Ni en los 

Estados Unidos ni en la Unión Soviética hubieran permitido 

emprender una acción semejante si antes no se obtenía un 

permiso de las autoridades. La actitud beligerante del PSP no era 

extraña, sus miembros estabandispuestos a utilizar más la fuerza 

y menos la razón asistida por la filosofía que enarbolaban, no 

obstante contar con efectivos medios de comunicación masiva 

para divulgar sus ideas. El camino escogido los situaba más 

próximos al estalinismo que al marxismo. Involucrar a uno de sus 

prominentes líderes era poco prudente. A pesar de que la cultura 

de la violencia había sido impugnada por ellos, los mismos  
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métodos criticados a otros grupos los iban a emplear y, de hecho, 

ya los habían empleado antes. No tuvieron en cuenta que la 

acción los conduciría a una espiral de violencia, dándoles 

argumentos a sus enemigos. No era algo nuevo. En ocasiones 

anteriores habían actuadode igual manera, utilizando más la 

fuerza que la razón para intentar ser la organización de 

vanguardia. Antes de avanzar en el recorrido de Jesús Menéndez 

por el interior, retrocedamos en el tiempo para conocer métodos 

similares empleados por el PSP. 

 El Teatro Principal de la Comedia. 

 El 30 de septiembre de 1940 estaba convocado un acto en 

recordación del décimo aniversario de la muerte del estudiante 

universitario Rafael Trejo. La actividad sería celebrada en el 

Teatro Principal de la Comedia, un importante coliseo artístico de 

la capital, situado en la calle Ánimas entre Zulueta y el Paseo del 

Prado. Las contradicciones existentes entre los defensores del 

coronel Batista y los elementos opuestos a su ascenso 

continuaban prosperando. El PSP se había comprometido desde 

un año antes en apoyar la agenda política del caudillo militar a 

cambio de la consolidación de ese partido y de los medios 

necesarios para la reorganización del movimiento sindical bajo su 

control. Supusieron los miembros del PSP que la actividad en el 

Principal de la Comedia llevaría de regalo una denuncia contra 

Batista y contra la represión. También contra la política del 

Partido Comunista y su alianza con el régimen militar. Impedir 

aquel acto, por cualquier medio, fue la consigna. Manuel Porto  



Desde las orillas del Sena 

 223 

 

Pena, jefe de los grupos de autodefensa del partido, sería el 

encargado de la tarea. En la comitiva iba también Rolando 

Masferrer Rojas, militante comunista que acababa de regresar 

como voluntario en la Guerra Civil Española. Yo hablé con un 

familiar de Manuel Porto y le pregunté quién había ordenado la 

acción. Y me respondió haber recibido indicaciones de la 

dirección del PSP. Dejemos ahora a uno de los participantes en la 

acción explicar su versión: “Cuando arribábamos al teatro, se 

inició un gran tiroteo. En medio de aquella balacera, reparamos 

que en la puerta se encontraba un policía, supuestamente, como 

custodio del orden. Pero él participaba en la reyerta atacando a 

los gánsteres (militantes auténticos), en defensa de nuestros 

compañeros. Con los años tuvimos la oportunidad de conocer, 

personalmente, a ese policía; era un miembro del Partido, 

infiltrado en el cuerpo policiaco. Su nombre: Octavio Rodríguez. 

Después del triunfo de la Revolución fue nombrado segundo jefe 

del Gabinete de Identificación”(8).Una intensa balacera en el 

interior del teatro dejó un saldo de tres muertos y varios heridos. 

Uno de los caídos fue Manuel Porto Pena. 

 Sandalio Junco Camellón. 

La historiadora Christine Hatzky expuso en su biografía sobre 

Julio Antonio Mella: Sandalio Junco (1894- 1942) fue uno de los 

más importantes dirigentes sindicales afrocubanos de Cuba. 

Negro, obrero, panadero y dirigente de su gremio. Encarcelado en 

el otoño de 1925 con Mella después de las explosiones ocurridas 

en el teatro Payret, en La Habana. Como secretario de la  
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Confederación Nacional Obrera de Cuba (CNOC)viajó en 1927 

por primera vez a Moscú, para participar en un encuentro de 

sindicalistas latinoamericanos. Tras su regreso entró en contacto 

con el PCC, pero pronto tuvo que abandonar Cuba. Deportado 

por el gobierno de Gerardo Machado a México, en 1927. 

Contacta con Julio A. Mella y otros paisanos comunistas, ingresa 

en la ANERC y en el Partido Comunista local. En 1929 marcha a 

Europa y tiene oportunidad de visitar la URSS. Durante este viaje 

se relaciona con Andrés Nin, el líder de los trotskistas españoles, 

asesinado por los estalinistas durante la Guerra Civil en España. 

Si a esto le agregamos el carácter de Mella y su insistencia en 

derrocar a Machado por la vía de la insurrección, que chocaba 

con las líneas de la Internacional,tenemos un dúo explosivo. Y, 

además, el estrecho vínculo existente entre Mella y Sandalio 

Junco, hacía previsible un futuro desencuentro con el partido. 

Como era de esperar, el 10 de enero de 1929 Mella moría en una 

calle en México. El duelo lo despidió el amigo de Mella, Sandalio 

Junco. Después, Junco se vincularía a una corriente discrepante 

con la línea del PCC: la Oposición Comunista. En septiembre de 

1932, esa corriente funda el Partido Bolchevique-Leninista 

(Trotskista) lo cual implicó su separación del PCC. No era 

necesario acudir a una cartomántica para saber que la cabeza de 

Sandalio olía a pólvora. 

 El 8 de mayo de 1942 se cumplían siete años de la muerte de 

Antonio Guiteras. El alcalde de Sancti Spíritus, Joaquín 

Escribano, de filiación “auténtica”, se empeñó en celebrar en los  
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salones del Ayuntamiento una velada para conmemorar la muerte 

de Guiteras. Anunciaron como principal orador en el acto a 

Sandalio Junco, quien había dirigido la sección obrera de Joven 

Cuba, la organización creada por el revolucionariodesaparecido. 

Y, paradójicamente, se distribuyeron panfletos anunciando: 

JUNCO NO HABLARÁ. El salón del Ayuntamiento se repletó 

de público. Hervía de ansiedad por escuchar las palabras de 

Sandalio, convertido en el Catón de los obreros “auténticos” 

contra los comunistas. Una vez más fue utilizado el mismo 

procedimiento de ocasiones anteriores: registrar e impedir la 

entrada de los auténticos al Ayuntamiento, dando luz verde a los 

comunistas (9). Ocupaba el cargo de Jefe de la Policía en Sancti 

Spíritus el comandante Ferrer Nodal. Cuando este hombre fue 

detenido en los primeros días de enero de 1959 y le preguntaron 

por la decisión tomada aquel fatídico día, narró que las órdenes 

recibidas “vinieron de arriba”. Entonces es necesario recordar que 

Fulgencio Batista era el presidente en funciones. Sandalio Junco 

murió en el acto, acribillado a balazos, pero a su ejecutor, Isidro 

Pérez, no se le detuvo en el momento. No fue hasta la victoria de 

Grau San Martín en 1944 que resultó juzgado y condenado a 

prisión. Para estar seguro de todo lo investigado sobre el caso y 

de tantas anormalidades presentes en aquel proceso, traté de 

conocer la opinión del comandante Armando Acosta Cordero, 

participante en los hechos y viejo militante comunista. Le hablé 

de mi intención a mi amigo Jesús Parra, ayudante de Ernesto Che 

Guevara y amigo de Armando Acosta. Jesús Parra intercedió por 

mí, pero el comandante Acosta eludió hablar del asunto. 
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El recorrido de Jesús Menéndez. 

 Jesús Menéndez no llevaba un plan alterno para la difícil 

empresa que debía desarrollar. Su cargo de Representante a la 

Cámara y su arrojo constituían todo su equipaje. El plan B podría 

haber sido: en caso de resultar detenido por las autoridades, no 

resistirse al arresto. De esa manera salvaría la vida y obtendría un 

triunfo político al ser detenido a pesar de tener inmunidad 

parlamentaria. Sin embargo, optó por la líneade desafiar a las 

autoridades encargadas de velar por el orden. Arengar a los 

trabajadores para hacer huelga sin el debido permiso para esos 

casos era un desafió a la autoridad donde la vida estaba en juego. 

No colegir que a su acción vendría una reacción era partir de 

premisas falsas. ¿Era la única opción para resolver el problemadel 

diferencial azucarero? ¿O existían otras posibilidades? En la 

cultura cubana prevalece la intransigencia por encima de la 

flexibilidad. ¿Era el momento de la intransigencia, siguiendo 

costumbres anteriores, o había alguna posibilidad para la 

flexibilidad? (10).  

Veamos lo sucedido. Ese día a las 8 de la noche se encontraron en 

la estación de Manzanillo Jesús Menéndez y Joaquín Casillas 

Lumpuy. Sobre las dos versiones del hecho la más conocida es la 

muerte de Jesús Menéndez a mano de Joaquín Casillas. La otra 

versión no es conocida, no obstante la existencia en el Instituto de 

Historia de Cuba del expediente con el número 91-1948 

respectivo al caso. En el recurso se encuentran Sandalio Junco 

Camellón desde las pruebas de la autopsia al líder azucarero y las  
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fotos de los peritos, hasta los informes solicitados por el Dr. 

Antonio R. Rosado Rodríguez, Magistrado de la Audiencia de 

Oriente, “Juez Especial en la Causa No. 91/948 del Juzgado de 

Instrucción de Manzanillo”.  

Propongo la lectura de uno de los informes, el que me pareció 

más completo, sobre la muerte de Jesús Menéndez, aunque no es 

el único:  

TELEFONEMA OFICIAL No. 302. ENERO 25 DE 1948; 7 Y 

40 P.M.  

TRANSMITE: SARGENTO PÉREZ, JEFATURA.  

RECIBE: CABO 211, MONTELONGO. OF. GUARDIA  

AL JEFE DEL BUREAU DE INVESTIGACIONES:  

– De orden del Gral. Enrique Hernández Nardo M.M. Jefe del 

Regimiento No. 5, “Martí”, Supervisor de la Policía Nacional.– 

Respetuosamente comunico a usted que por ese Dpto., proceda a 

designar al Cabo No.85 Enrique Chartrand San Pedro y Vigilante 

No. 6269, Juan J. Llinás Gil, de ese Mando, para que en el día de 

mañana, a las 4 y 30 A.M. se encuentre en el Aeródromo Militar 

General Brihuelas, para que en un avión se trasladen a la Ciudad 

de Manzanillo, con el objeto de llevar a cabo lo ordenado por el 

Magistrado Especial de la Audiencia de Oriente, en el sentido de 

investigar los hechos a que se contrae el telegrama de esta fecha 

recibido en esta Jefatura, debiéndole hacer de su conocimiento a 

ambos miembros la designación verificada por esta  
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Superioridad.– Fdo. M. Cruz Fernández M.P. Jefe del Dpto. de 

Dirección.  

José Montelongo Oviedo. Cabo No. 211. 

OFICIAL DE GUARDIA.  

Al Jefe del Bureau de Investigaciones. –JEFATURA 

Ratificación: Folio. 403  

Ciudad. Señor: 

En cumplimiento a lo ordenado por su Superioridad según 

telefonema No. 302 de fecha 25 de enero ppdo., designándome 

para efectuar una amplia investigación en relación con los hechos 

acaecidos en la Ciudad de Manzanillo y en los que resultara 

muerto el Representante a la Cámara por la provincia de Las 

Villas, Sr. Jesús Menéndez Larrondo, tengo el honor de 

informarle que he practicado la investigación ordenada, dela cual 

resulta lo siguiente: 

 HECHOS Y CIRCUNSTANCIAS: 

…Que el día 22 de enero ppdo., en horas de la tarde, el Capitán 

del Ejército JOAQUIN CASILLAS LUMPUY M.M. Jefe del 

Escuadrón 13 de la Guardia Rural pertenecienteal Regimiento 

No. 9 “General Calixto García”, regresaba de la Jefatura del 

referido Regimiento y al llegar a la Estación del Ferrocarril del 

Central “Mabay”, el Cabo Eugenio S. Rodríguez M.M., 

perteneciente al Escuadrón 35, le informó verbalmente por orden  
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del Comandante MANUEL HERNÁNDEZ HERNÁNDEZ 

M.M., Inspector Auxiliar del Regimiento,ç que el Sr. JESÚS 

MENÉNDEZ LARRONDO se dirigía al Central “Estrada Palma” 

con el propósito de incitar a los trabajadores para que paralizaran 

la molienda, motivo por el cual el referido Capitán Casillas 

abandonó el tren en la estación de Yara para dirigirse al referido 

Central “Estrada Palma”. Ya en el tren que habría de conducirlo a 

dicho lugar, hubo de encontrarse con el Sr. Menéndez Larrondo 

en el cual era acompañado por el Representante a la Cámara Sr. 

FRANCISCO ROSALES y por el Sr. MANUEL QUESADA… 

 …En tales circunstancias y después de cruzarse los saludos 

rituales, el capitán Casillas comenzó a tratar de convencer al Sr. 

Menéndez Larrondo de que no debía realizar los actos que se 

proponía por ser los mismos contrarios a las leyes, 

respondiéndole el Sr. Menéndez que mantendría su criterio ante 

los trabajadores y enjuiciando a la vez al Gobierno de la 

República. Esto dio lugar a que el Capitán Casillas le reiterara su 

opinión en el sentido de que el acto que pretendía realizar era 

contrario a la Ley y que él como militar no podía consentirlo. Así 

las cosas, recurrió a su condición de legislador y la inmunidad 

que lo amparaba, girando la conversación durante el viaje sobre 

la misma cuestión… 

…Que al llegar el tren a la Estación Ferrocarrilera de Manzanillo, 

cuando habían abandonado el vagón #8 en que viajaban, ya sobre 

la acera del andén el Sr. Menéndez, trató de improvisar un 

meteen (sic) a sus parciales allí reunidos y al ser amonestado por  



Desde las orillas del Sena 

 230 

 

el Capitán Casillas se volvió diciéndole: “ESTO LO HAGO 

COMO REPRESENTANTE Y COMO HOMBRE” y acto 

seguido, extrayendo un revólver que portaba produjo dos disparos 

contra la persona del referido Capitán, alcanzando con uno de los 

proyectiles al Soldado José Manuel Alarcón Jiménez que lo 

acompañaba, causándole una herida en la región temporo-parietal 

izquierda, de carácter grave, como consecuencia de la cual lo hizo 

caer al pavimento… 

…Ante esta súbita e inesperada agresión de que estaba siendo 

objeto, en un gesto instintivo, natural y lógico de defensa, el 

Capitán Casillas extrajo la pistola de reglamento que portaba, 

repeliendo la agresión y haciendo ocho disparos, logró alcanzar 

con tres de ellos al Menéndez Larrondo y una vez eliminado el 

agresor y el peligro que el mismo suponía para su vida, se 

concretó a auxiliar al soldado Alarcón condusiéndolo a la Clínica 

del Dr. Piña donde fue asistido, mientras por su parte los 

acompañantes del Sr. Menéndez prestaban atención a su amigo. 

El momento de confusión que se produjo fue aprovechado por los 

acompañantes de Menéndez Larrondo para hacer desaparecer el 

arma con que el mismo había realizadola agresión, en su afán de 

preparar una cuartada en su favor pero sin prever que sujeta al 

cinturón del referido Sr. Menéndez se hallaba la funda 

correspondiente a dicho revolver y la cual fue ocupada 

inmediatamente después de ocurrido el hecho. Además quedó 

destruida esta coartada por la prueba pericial practicada por los 

técnicos del Gabinete Nacional de Identificación (Dpto. de  
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Química Legal) que al someter a los reactivos micro químicos 

correspondientes los guanteletes de parafina aplicados a ambas 

manos del Sr. Menéndez, estos arrojaron un resultado 

francamente positivo en cuanto a la existencia de productos 

nitrados producidos por deflagración de la pólvora en la cara 

dorsal de la mano derecha y cara dorsal y palmar de la mano 

izquierda. La localización de los productos nitrados en la cara 

dorsal de la mano derecha ofrece su interpretación la 

característica que se observa cuando la persona ha hecho 

recientemente disparos con un arma de fuego; y los de la mano 

izquierda las mismas características; que se observan cuando esta 

región del cuerpo se encuentra dentro del cono de deflagración de 

la pólvora… 

…Y si como esto no fuera suficiente, por los propios peritos del 

Gabinete Nacional de Identificación, fueron localizadas en el 

puño de la manga derecha de la guayabera que vestía el Sr. 

Menéndez, dos puntos que determinaron la existencia de 

productos nitradosproducidos por deflagración de la pólvora… 

…Que al serle practicada la autopsia al cadáver de Jesús 

Menéndez Larrondo se pudo apreciar que el mismo presentaba 

las siguientes heridas situadas: La primera en el pabellón 

auricular derecho, la segunda en el tercio superior de la región 

humeral izquierda a nivel del músculo deltoides, haciendo su 

entrada el proyectil por la cara antero-externa con salida por el 

borde posterior y la tercera situada en la región dorso-lumbar  
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izquierda trazando una trayectoria de abajo a arriba y de delante a 

atrás; este proyectil interesa la cara posterior del pericardio, hiere 

el corazón en ambas aurículas, perfora la cara anterior del 

pericardio, fractura el esternón por su tercio-medio y va a alojarse 

en el tejido celular sub-cutáneo de esta región, llegando los 

médicos autopsiantes a la conclusión de que las dos primeras 

heridas que presenta el cadáver las recibió el Sr. Menéndez 

encontrándose de pie frente a su antagonista y en un mismo 

plano, siendo la primera de estas dos heridas la que interesa el 

pabellón auricular y la segunda la que hiere la región humeral 

izquierda. Aseguran los propios peritos médicos que al recibir 

Menéndez la herida situada en la región humeral, hubo de rotar 

sobre su eje hacía la derecha flexionando sus piernas, en cuya 

oportunidad recibió el tercer disparo en la región dorso-lumbar 

izquierda cuyo proyectil al herir el corazón en ambas aurículas, 

fue que le produjo la muerte casi instantáneamente… 

…Como puede verse es insostenible la hipótesis de que el Sr. 

Jesús Menéndez Larrondo haya sido agredido por la espalda, pues 

basta el simple análisis de las heridas por el mismo recibidas para 

determinar que se encontraba en un mismo plano horizontal con 

relación a la persona que contra él disparó, que lo fue sin duda 

alguna el Capitán Joaquín Casillas Lumpuy, el que repeliendo la 

agresión injusta de que estaba siendo objeto, extrajo su pistola 

como único medio racional adecuado para conservar su 

integridad personal salvando así la vida milagrosamente… 
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…Pero hay más aún, estos hechos fueron presenciados entre otras 

personas por los ciudadanos OBDULIO VERDECES RAMOS, 

vecino de General García No.163 en Bayamo; MANUEL 

CEDEÑO GARCIA de Céspedes No.127 en la propia ciudad, el 

Cabo de la Policía Nacional No. 4135 OLIMPIO LEON 

NARANJO perteneciente a la Sección de Manzanillo y los Sres. 

JOSÉ MARTÍ CASTRO, MATIAS CORTES DÍAZ y 

RICARDO FERNANDEZ SANTANA, estos tres últimos 

chóferes que hacen piquera en la Estación de Ferrocarriles de 

Manzanillo, todos los cuales relatan el hecho en la forma y 

circunstancias descriptas en el presente informe… 

…Así mismo estimo mi deber significarle que en el pasamos de 

la plataforma trasera del coche No.8 en que viajaban el Capitán 

Casillas y el Sr. Menéndez y sus acompañantes, se observó un 

impacto producido por proyectil de armas de fuego y junto a las 

paralelas fue hallado un proyectil calibre 32 para revolver, 

habiéndose ocupado además en la pared lateral derecha de la 

caseta de la Estación Ferroviaria, otros dos proyectiles calibre 45 

que resultaron ser idénticos en sus canales y estriado, el proyectil 

hallado en el cadáver de Menéndez y disparados estos tres 

proyectiles por la pistola del reglamento del Capitán Casillas, no 

así el proyectil calibre 32 ocupado en las paralelas el cual 

corresponde a los disparados por el arma utilizada por el que 

resultó occiso al iniciar la agresión. 
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La Habana, 16 de febrero de 1948. De Ud, respetuosamente, 

Enrique Chartrand. Cabo 85. B. de investigaciones. (11) 

 El juicio sobre la muerte de Jesús Menéndez se extendió en el 

tiempo; y en la práctica otros acontecimientos se sobrepusieron. 

El fiscal solicitó catorce años de privación de libertad para el 

procesado Casillas, que contó con la defensa del doctor José Miró 

Cardona, quien en enero de 1952 envió un escrito a la sala 

informando que él se retiraba del caso. Entonces, el proceso se 

extendió más allá del 10 de marzo de 1952, cuando volvió Batista 

al poder. Por razones obvias el juicio perdió fuelle. El PSP 

intentó obtener el apoyo del General, pero este no tenía 

posibilidad de brindárselo. 

 La cercanía del político y periodista Raúl Lorenzo12 a Batista y 

también al PSP, le permitió conocer el asunto y muchos años 

después nos contó lo siguiente: “Y ahí es donde viene la lucha 

secreta, cuando Batista se decide por los Estados Unidos y es 

cuando yo, en el curso del tiempo, ya tiempo después de todo 

esto, le digo a Salvador García Agüero: ‘Ustedes están vetados —

ustedes quiere decir el Partido—, ustedes están vetados por los 

Estados Unidos y Batista acepta el secreto...”(13) El panorama 

político había cambiado. No era lo mismo Roosevelt en 1940, a 

Truman y la sombra fresca del senador McCarthy. 

 El 2 de mayo de 1956 Joaquín Casillas fue ascendido a 

comandante. La virulencia del PSP de otra época contra este 

oficial no se repitió. No hubo la misma insistencia ni las mismas  
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acusaciones contra el militar. Tampoco fue casual la llamada de 

Batista a Casillas, quien se encontraba en Santa Clara, el 31 de 

diciembre de 1958 a las 10 de la noche. Tras la conversación 

entre ambos el dictador decidió abandonar el país 

inmediatamente.No había modo de detener al Ejército Rebelde.  

Otro hecho diferente da idea del asunto. En julio de 1958, durante 

el Pacto de Caracas, el dirigente comunista Severo Aguirre le dijo 

a Luis Buch, Coordinador en Venezuela del Movimiento 26 de 

julio, que firmaría el documento en secreto porque todavía tenían 

posibilidades en las elecciones de noviembre de 1958. Otro dato 

importante que nos puede mostrar la permanencia de la estrategia 

del PSP: “En estos encuentros Aníbal Escalante exponía sus 

puntos de vista y hacía manifestaciones alegando que en los años 

1956, 1957 y 1958 él había estado en favor de la lucha armada, 

frente al criterio de otros dirigentes dentro de ese partido”(14). 

Otro hecho sin conexión, aparente, surgió en mis entrevistas a 

Edith García Buchaca, esposa de Joaquín Ordoqui y como él 

dirigente del PSP, para conocer las interioridades del “Caso 

Marquitos”, el delator de Humboldt 7. Le pregunté: “¿Por qué 

ustedes no regresaron antes a Cuba? ¿Por qué estuvieron cinco 

años en el exilio, después del 26 de julio de 1953 hasta el 5 de 

enero de 1959? “Pedimos permiso en varias,ocasiones y nos 

negaron hacerlo”(15), me respondió. 
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La historia la hacen los vencedores, reza el axioma aprendido de 

memoria por casi todos. Aunque, al parecer, hay excepciones, 

como las historias aquí contadas.Y los que no vencieron ¿cómo 

se las arreglaron para hacer valer sus historias? Valdría la pena 

conocerlo.”Newton Briones Montoto 

 Notas: 

1- Conte Agüero, Luis: Fidel Castro. Vida y Obra, Editorial Lex, 

La Habana, 1959, pp 26-27. 

 2-Archivo del Instituto de Historia de Cuba, Causa 91-1948. 

Documentación Sobre Jesús Menéndez. 

 3- Periódico Hoy, domingo 26 de mayo de 1940, p. 10. 

 4- De La Osa, Enrique: En Cuba Primer Tiempo 1947-

1948, abril 13 de 1947, Edit. Ciencias Sociales, La Habana, 19 p. 

54. 

 5- Blaquier Rojas, Angelina: Primer Partido Comunista de 

Cuba, T. 1, Edit. Oriente, Santiago de Cuba, 2005, pp. 87-88. 

 6- De La Osa, Enrique: En Cuba Primer Tiempo 1947-

1948, abril 13 de 1947. Edit. Ciencias Sociales, La Habana, 19 p. 

58. 

 7- Curti Messina, Segundo: Memorias (libro Inédito). p. 391. 
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8- García Gutiérrez, Luis (Fisín): En torno al sillón. Apuntes de 

vida y batalla. Edit. Ciencias Sociales, La Habana, 2010, p. 51, 

 9- Información enviada por Ciro Bianchi Ross, 8 de Junio de 

2009. 

 10- No existe un equilibrio entre intransigencia y flexibilidad, 

nuestra cultura nos empuja hacía la primera, aunque hay razones 

en ambas. La protesta de Baraguá es el acto más excelso de 

nuestra historia y yo agregaría como acto sobresaliente de 

flexibilidad la entrevista de Fidel Castro y Carlos Prío con el fin 

de aquel obtener dinero para la expedición del yate Granma. 

 11- Archivo del Instituto de Historia de Cuba, Causa 91-1948. 

Documentación Sobre Jesús Menéndez. 

  

12- En sus días juveniles, en 1937, militó en el Partido 

Comunista. Hombre estudioso, se hizo periodista, ingresó en la 

redacción del periódico El Mundo y llegó a ocupar la jefatura de 

su página política. Después del golpe del 10 de marzo fue 

nombrado Consejero Consultivo, ministro sin cartera y después 

ministro de Comercio. Conversó con Batista sobre la amnistía de 

Fidel Castro y del resto de los moncadistas. 

 13- Entrevista a Raúl Lorenzo Ruiz, La Habana, 14 de 

septiembre de 1988, Casete No. 2, p. 2-4 de la trascripción. 
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14- Informe rendido por el comandante Raúl Castro durante las 

sesiones del Comité Central del Partido Comunista de Cuba. 

 15- García Buchaca, Edith: Entrevista concedida en sucasa a 

Newton Briones Montoto, La Habana, 30 de enerode 2012. 

Querida Ofelia:  

Estimo que este artículo de Newton Briones Montoto, tiene una 

gran importancia para todos los que nos interesamos por la 

historia de nuestra querida tierra natal. 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

Félix José Hernández. 
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              Safaris au Musée de la Chasse et de la Nature 

 

 

Bruce Sargeant, Four Hunters with Trophies, © Mark Beard. Cliché 

Raphaël Chipault et Benjamin Soligny 

Paris le 20 août 2016. 

Chère Ofelia, 

Hier, j'ai eu l'opportunité de visiter la très belle exposition 

« SAFARIS/SAFARIX » au Musée de la Chasse et de la Nature 

de Paris. On m'a offert très aimablement cette documentation que 

je t'envoie avec cette lettre. 
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Je te prie de la faire circuler là-bas à La Havane, parmi nos amis 

qui connaissent la langue de Molière. 

Le musée de la Chasse et de la Nature consacre une exposition 

aux chasses fictionnelles et réunit un ensemble d’artistes et 

d’œuvres inspirés par l’imaginaire des safaris. Avec cette 

proposition, il s’affirme encore comme un terrain d’exploration 

artistique et invite au voyage dans le temps et dans l’espace.  

Les amateurs de safaris ont-ils jamais eu conscience de s’engager 

sur un terrain imaginaire ? En tournant le dos à la civilisation 

occidentale, ils espèrent aller à la rencontre d’un « monde 

sauvage », un univers qui serait miraculeusement indemne de 

l’action de l’homme. Ils imaginent ce territoire peuplé d’animaux 

étranges dont ils pourront faire la capture à l’aide d’un fusil ou 

d’un appareil photo. Dès l’époque romantique, l’esprit d’aventure 

engage certains chasseurs sur les pistes africaines. Ils sont à la 

recherche d’émotions primordiales que le territoire occidental, 

trop visiblement anthropisé, ne parvient plus à susciter. 

Aujourd’hui, les safaris aménagés pour les amateurs de chasse 

photographique ou pour les collectionneurs de trophées exotiques 

font la prospérité des tours opérateurs. Mais à mesure que se 

perfectionne la qualité commerciale de leurs prestations, c’est le 

caractère conventionnel de la « fiction » qui s’affirme. Les 

expositions Safaris/Safarix investissent cette fiction de l’espace et 

de l’animal sauvages. Elles invitent à la rencontre de personnages 

et d’artistes singuliers…  
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Entre installations, photographies, sculptures, peintures, et 

dessins, c’est au total une centaines d’œuvres d’artistes 

contemporains qui seront présentées au public, auxquelles 

s’ajoutent plus d’une cinquantaine de planches de bandes 

dessinées. 

En préambule à l’exposition, les visiteurs sont invités à débusquer 

un animal emblématique des safaris. Objet d’une «girafomania» 

initiée dès les années 1820 par la célèbre Zarafa, la girafe prête sa 

morphologie extravagante à de singuliers jeux formels où 

l’intérieur et l’extérieur font l’objet de détournement et de 

retournement. La cour du musée est investie par une œuvre 

monumentale  du suisse Christian Gonzenbach (né en 1975) 

composée d’un squelette de girafe revêtu d’une protection de bois 

invitant le visiteur à s’immiscer entre la peau et les os. D’autres 

souvenirs d’Afrique rapportés par l’artiste prenant place parmi les 

collections permanentes du musée à l’occasion de l’exposition. 

Installation présentée avec le soutien du Fonds cantonal d’art 

contemporain du canton de Genève, de la ville de Genève et de la 

Fondation Pro Helvetia. 

 Que serait la chasse sans les histoires de chasse ? Le récit de 

chasse est un genre littéraire à part entière avec son intrigue, ses 

conventions et la place qu’il laisse à l’imagination. 

Lorsqu’Alphonse Daudet écrit Tartarin de Tarascon, il a un 

modèle en tête : Jules Gérard (1817-1864), officier d’origine 

varoise et amateur de chasse au lion en Algérie. C’est un digne 

héritier de Jules Gérard qui introduit l’exposition: Eugène  
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Pertuiset (mort en 1909) est un mythomane parfaitement assumé. 

Qu’il s’agisse de son activité d’artiste peintre, de marchand 

d’armes, ou encore de ses exploits cynégétiques, il cultive 

l’ambiguïté. Ses mémoires ne permettent pas de démêler la part 

de l’invention, de l’affabulation ou du rêve. 

Présenté dans la première salle de l’exposition, son portrait 

photographique par Eugène Disderi (1819-1889), en tenue de 

chasse et foulant au pied la dépouille d’un lion transformée en 

tapis, constitue l’archétype des souvenirs  de safaris. 

Le portrait de Pertuiset est accroché à proximité d’une 

photographie contemporaine de David Chancellor (né en 1961), 

extraite de la série «Safari club»: un chasseur poursuit sa chasse 

mentale, au gré d’un exercice de remémoration, au milieu d’une 

galerie de trophées africains accrochés aux murs. 

Cette antichambre photographique donne accès à la salle où 

l’américain Mark Beard (né en 1956) a réalisé l’installation d’une 

sorte de salle de chasse. Il l’a voulue saturée d’œuvres dues à 

cinq peintres qui célèbrent de différentes manières l’aventure et la 

faune africaines: le pompier Hippolyte-Alexandre Michallon 

(1849-1930), suivi par ses élèves Bruce Sargeant (1898-1938), 

Edith Thayer Cromwell (1893-1962), Brechtholdt Streeruwitz 

(1890-1973) et enfin par le peintre contemporain engagé Peter 

Coulter (né en 1948). A travers la diversité des tempéraments, des 

styles et des perceptions du même territoire de chasse, se dessine 

le condensé insolite d’un siècle de création picturale. 
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Dans un cabinet mitoyen Nicolas Rubinstein (né en 1964) livre 

son Souvenir d’Afriques à travers un étrange reportage 

photographique réalisé dans la jungle urbaine marseillaise. 

Plus loin, l’artiste catalan Joan Fontcuberta (né en 1955) remet en 

question l’objectivité et la fiabilité de l’image photographique. 

Déjà présent dans les collections du musée à travers la 

documentation qu’il a réunie sur la découverte en Afrique d’un 

étrange mammifère unicorne de la famille des antilopinés, il vient 

cette fois rendre compte de certaines chasses occidentales sur le 

même continent. Réactivant un dispositif mis en place lors de son 

exposition à l’IVAM de Valence en 1992, il y adjoint un travail 

inédit sur les safaris du roi Juan Carlos au Bostwana. Il s’applique 

également à documenter le contexte et les circonstances d’un fait 

de chasse historique du duc Ernst II von Sachsen-Coburg-Gotha, 

figuré dans un tableau de l’allemand Carl Trost (1811-1884) 

récemment acquis par le musée de la Chasse et de la Nature. 

Ailleurs, la girafe d’Agnès Rosse (née en 1970) déploie sa stature 

hors normes, à travers planchers et plafonds, sur plusieurs 

niveaux du musée. Les visiteurs sont invités à déchiffrer son 

hypothétique histoire à la lueur d’une lampe-torche (à même ses 

entrailles) ou à celle d’une vidéo (naturellement haut perchée). 

La salle des Trophées du musée rassemble l’étonnante collection 

exotique réunie par les fondateurs du musée. Elle se prête 

naturellement à la réunion des souvenirs lointains collationnés par 

l’américain Daniel Horowitz (né en 1978), sous la forme d’un  
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reportage graphique réalisé en détournant des gravures et des 

documents anciens. Les œuvres de l’artiste colonisent les autres 

salles du musée, au gré d’un jeu de correspondances aimablement 

surréaliste. 

Avec humour, Ghyslain Bertholon (né en 1972) utilise la 

taxidermie d’un lion pour subvertir la salle des Trophées. 

Dans la même salle, une photographie de l’américain Richard 

Barnes (né en 1959) évoque les étonnants dispositifs qu’il 

convient de mettre en œuvre pour préserver, encore et toujours, 

au gré de la naturalisation, l’illusion de la vie sauvage rencontrée 

dans la savane. 

Dans un meuble de la salle d’Armes, la photographe allemande 

Sinje Dillenkofer (née en 1959) constitue un curieux arsenal où 

les armes nécessaires à une hypothétique expédition en terre 

inconnue sont présentes à travers le « fantôme » de la trace 

laissée en creux dans les coffrets destinés à les abriter. 

Une peau de lion constituée avec des caisses de munitions par 

l’artiste russe Dimitri Tsykalov (né en 1963), vient clore 

l’exposition, renvoyant aux figures emblématiques des chasseurs 

Jules Gérard et Eugène Pertuiset qui initient Safaris. 

Quels sont les liens visuels et fitcionnels  qui unissent la chasse et 

la bande dessinée ? De l’inventeur de la BD Rodolphe Töpffer 

aux bédéistes contemporains Ruppert et Mulot et Chris Ware, en 

passant par Alain Saint-Ogan, Enki Bilal ou Yves Chaland, de  
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nombreux auteurs de bande dessinée sont un jour partis à la 

chasse aux bulles. Traque, safari, chasse à courre, braconnage, 

fauconnerie, chasseur chassé… l’ensemble des figures de la 

chasse sont au panthéon du 9e art. De la BD d’aventure au strip 

humoristique en passant par l’autofiction, les stéréotypes de la 

chasse n’ont cessé d’inspirer les artistes de bande dessinée.  

Elles sont à l’origine d’images remarquables et de fictions 

narratives qui font partie de l’inconscient collectif. Qui n’a jamais 

voulu poser au côté d’un trophée de chasse pour une 

photographie à la chambre ? Qui n’a jamais rêvé de partir à la 

chasse au tigre ? Qui n’a pas souhaité connaître les secrets du 

cimetière des éléphants? 

L’exposition Safarix se propose d’établir un lien fictionnel entre 

la chasse et la bande dessinée, à travers une cinquantaine 

d’originaux remarquables, de l’illustration de couverture à la 

planche originale aux albums rares, qui agissent comme autant de 

trophées  esthétiques. Trois chapitres sont envisagés. Primo, des 

documents originaux exceptionnels, prêtés par le musée de la 

Bande dessinée d’Angoulême, produits au début du XX e siècle, 

à l’époque ou la chasse était largement pratiquée par la 

population française. Il s’agit de livres en version originale, de 

dessins d’humour et de bandes dessinées (Caran d’Ache, Gus 

Bofa, Henri de Sta, Benjamin Rabier, Alain Saint-Ogan).  
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Secundo, des planches en noir et blanc de facture exceptionnelle, 

représentatives du mouvement français de la bande dessinée 

d’aventure réaliste, apparu dans les années 1960 et suivantes 

(Raymond Poïvet, Eduardo Coelho, Paul Gillon, Jean-Claude 

Forest, Enki Bilal). 

Tertio, une approche plus décalée, proche du revival, qui anime 

des artistes de bande dessinée contemporains (Kamagurka et Heer 

Seele, François Boucq, Jacques de Loustal, Yves Got et René 

Pétillon, Chris Ware). Avec également des pièces originales – 

bande dessinée et  illustrations de couverture – du mangaka 

japonais Jiro Taniguchi, dont c’est seulement la troisième 

apparition en France dans le cadre d’une exposition.  

L’exposition Safarix est une manière originale et souvent 

amusante de voir la chasse autrement. Elle permet également 

d’envisager un art jeune, dont la qualité muséographique est 

aujourd’hui établie. 

COMMISSAIRES DE L’EXPOSITION SAFARIS Anne 

Beauchef - de Bussac, Claude d’Anthenaise (conservateur et 

directeur du musée de la Chasse et de la Nature), Vincent 

Bernière. RELATIONS AVEC LA PRESSE Heymann, Renoult 

Associées, Sarah Heymann, Marc Fernandes et Yohanna Todd-

Morel. 

Publications : Deux ouvrages sont publiés aux éditions Revival à 

l’occasion des expositions « SAFARIS/SAFARIX »,  sous la 

direction de Claude d’Anthenaise. Textes de Raphaël Abrille,  
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Vincent Bernière et Isabelle Guillaume .  « SAFARIX »,  Texte 

de Vincent Bernière.Musée de la Chasse et de la Nature. 62, rue 

des Archives, 75003 Paris. 

Je  t’embrasse depuis notre chère et cultivée France, 

Félix José Hernández. 
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Des petits dieux de misère au Musée de la Chasse et de la 

Nature 

                   

         Une salle du Musée de la Chasse et de la Nature 

Paris le 20 août 2016. 
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Chère Ofelia, 

Hier, j'ai eu l'opportunité de visiter la très belle exposition Des 

petits dieux de misère.Mylinh Nguyen au Musée de la 

Chasse et de la Nature de Paris. On m'a offert très aimablement 

cette documentation que je t'envoie avec cette lettre. 

Je te prie de la faire circuler là-bas à La Havane, parmi nos amis 

qui connaissent la langue de Molière. 

Inauguré par André Malraux dans l’hôtel de Guénégaud 

(Monument historique du XVIIe siècle de François Mansart), le 

21 février 1967, le musée de la Chasse et de la Nature a été 

étendu en 2007 à l’hôtel voisin, l’hôtel de Mongelas (XVIIIe 

siècle). À la faveur de cette rénovation et de cette extension, le 

musée « expose » le rapport de l’homme à l’animal à travers les 

âges (de l’Antiquité à nos jours) et s’appuie sur les 

exceptionnelles collections d’art ancien, moderne et 

contemporain réunies par les fondateurs et sans cesse augmentées 

depuis près d’un demi-siècle. Musée privé, il bénéficie du label « 

Musée de France » octroyé le ministère de la Culture et de la 

Communication. 

Réunion d’œuvres d’art (peintures, dessins, sculptures, tapis, 

tapisseries, orfèvrerie, céramiques, armes, trophées, armures, 

meubles, objets d’art, installations, photographies,vidéos…) les 

collections permanentes sont présentées dans une muséographie 

originale associant les œuvres à des animaux naturalisés et à des 

éléments d’interprétation. Conçu comme un belvédère ouvrant  
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sur l’espace sauvage, le musée permet d’appréhender – en plein 

Paris – l’animal dans son environnement. Cette proposition est 

fidèle à l’esprit qu’ont souhaité les fondateurs, celui d’une 

« maison d’amateur d’art ». 

Renouvelées trois à quatre fois par an, accessibles à tous les 

publics sans augmentation du droit d’entrée, les expositions 

temporaires donnent un éclairage particulier et complémentaire 

sur les collections permanentes. Si elles contribuent à enrichir la 

perception du rapport homme-animal, en faisant appel au 

concours d’artistes de notre temps (sollicités individuellement ou 

de façon collective) certaines d’entre elles permettent ainsi des 

mises en perspective à la fois historiques et artistiques. À la 

faveur des expositions, une proposition culturelle spécifique est 

faite aux publics (individuels, groupes, familles, scolaires). 

Née du souhait de fidéliser et de croiser les publics, la 

programmation culturelle du musée est protéiforme : visites, 

ateliers, conférences, cycle des nocturnes du mercredi soir, 

colloques. À cette riche proposition s’adjoint celle de 

l’association des Amis du musée de la Chasse et de la Nature. 

Inscrit dans les réseaux nationaux et européens des institutions 

culturelles publiques et privées, le musée de la Chasse et de la 

Nature mène en outre une active politique de partenariats 

scientifiques, à travers des commissariats d’exposition, des prêts 

d’œuvres, des publications et des colloques. 
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Expo : Des petits dieux de misère.Mylinh Nguyen. Du 30 mai 

au 4 septembre 2016. 

Le musée de la Chasse et de la Nature initie un important 

partenariat avec la Villa Kujoyama à l’occasion des D’Days 

2016. Il invite Mylinh Nguyen à investir la salle d’Armes et à 

faire dialoguer ses chefs-d’œuvre de savoir-faire et de précision 

mécanique avec les réalisations ingénieuses et raffinées des 

anciens arquebusiers.  

Les petits dieux de misère ont pris forme à Kyoto, en 2015, lors 

de la résidence de l’artiste à la Villa Kujoyama. Ils s’inscrivent 

dans la continuité du travail de la créatrice autour des paradoxes 

et des contrastes : la grâce et le malaise, l’univers de la 

mécanique et celui du vivant… Les petits dieux de misère de 

Mylinh Nguyen se font aussi entendre : conçus en collaboration 

avec le designer sonore Pablo Salaün, à partir d’entretiens et de 

sons concrets – fragments de voix, interjections, extraits de 

phrases, musique – ils chuchotent un récit mystérieux aux 

visiteurs.  

Cette invitation faite à Mylinh Nguyen est aussi l’occasion de 

découvrir la série des Méduses, pensée comme un jeu : en mettant 

à l’épreuve le métier de tourneur-fraiseur, jusqu’où peut-on aller 

pour surprendre et faire oublier le labeur ? Il s’agit là, à l’instar de 

la mise en œuvre du canon des fusils de chasse ou de leurs 

platines ouvragées, d’une performance technique. À partir d’un 

métier fascinant mais aussi bruyant et contraignant, appartenant 

au domaine de la mécanique et de l’industrie lourde, fait 

d’inlassables répétitions de gestes, Mylinh Nguyen exhume le  
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monde de silence et de grâce qu’habitent les animaux sous-

marins.  

Diplômée des Métiers d’art textile à l’école Duperré et des 

Métiers d’art du métal à l’école Olivier de Serres, Mylinh 

Nguyen est spécialisée dans le tournage sur métaux cuivreux. Elle 

développe, depuis 2002, la création d’objets et d’accessoires à 

partir de cette technique rare. En 2013, elle a été lauréate du prix 

Liliane Bettencourt pour l’Intelligence de la main.  

Inaugurée en 1992, la Villa Kujoyama s’inspire du modèle de la 

Villa Médicis à Rome. Elle a réouvert ses portes en octobre 2014 

après les travaux de restauration rendus possibles grâce au 

soutien de Pierre Bergé. La Fondation Bettencourt Schueller est 

engagée aux côtés de la Villa Kujoyama en tant que mécène de 

ses programmes de résidences. Aujourd’hui placée sous la tutelle 

de l’Institut français et de l’Institut français du Japon, elle est 

l’unique résidence en Asie pour les artistes français. 

Musée de la Chasse et de la Nature. 62, rue des Archives 75003 

Paris. Communication du musée de la Chasse et de la Nature 

Ugo Deslandes. RELATIONS AVEC LA PRESSE Heymann, 

Renoult Associées. Sarah Heymann, Marc Fernandes et Yohanna 

Todd-Morel. 

Je  t’embrasse depuis notre chère et cultivée France, 

Félix José Hernández. 
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Las aventuras y desventuras de Doña Matilde L. Álvarez. 

Primera parte: Las Joyas.  

 

        

 

París, 21 de octubre de 2016. 

Querida Ofelia:  

Recibí desde Miami la primera parte de las tres aventuras y 

desventuras de nuestra querida amiga Matilde L. Álvarez. Te la 

envío pues sé que te va a agradar y para que la hagas circular 

entre nuestros amigos allá en San Cristóbal de La Habana. 

 “La Aventura #1: Las Joyas 

Miami, 20 de octubre de 2016. 
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Yo no tenía las joyas de ninguna corona pero sí varias prendas de 

familia y muy bellas que venían de Laura Goree, mi bisabuela 

francesa. Ella era la madre de mi abuelo Felton Zimmerman. 

Cuando él se casó con mi abuela Amalia Gallegos, se las regaló 

todas a ella. De mi abuela Amalia pasaron a mi madre y de mi 

madre a mí. 

Otras habían sido regalo de mi padre (fallecido) a mi madre o 

para mí y además mi anillo de graduada del colegio del Sagrado 

Corazón y el de casada. Todas tenían gran valor sentimental para 

mi madre y para mí. 

El esposo de una amiga de la familia, A.W., había tenido una 

posición importante en una embajada y se ofreció a principios de 

1962 para sacarnos, a través de ella, una caja de tamaño mediano 

con las prendas. Necesitaban dos direcciones, una en España y 

otra en los Estados Unidos para decidir por dónde saldrían, así 

que le llevé la susodicha caja con las direcciones y el teléfono de 

dos tías de mi esposo Alberto: Sophie en Madrid y Luisa en 

Miami.  

A través de personas amigas que iban saliendo exiliadas les 

hicimos saber que una de ellas dos recibiría la caja y que nos 

avisaran por carta, que ya las “primas” habían llegado, para estar 

tranquilos. 
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Así fueron pasando los años, nosotros salimos exiliados en 1968 

y “las primas nunca llegaron”, lo cual fue la fuente de otra 

“desventura” ¡Se habían perdido todas nuestras prendas! 

Siguieron pasando los años y llegó el 1974. Un día de ese año 

recibí una llamada  de un señor que se identificó como un tal 

Rigoberto (con un apellido chino), preguntando por mí. Me 

identifiqué y me dijo que él era el ahijado de A.W. Entonces  

recordé que A.W. tenía una criada china y su hijo, que vivían con 

ellos y que era madrina del niño pues lo había bautizado. Ese era 

Rigoberto. Me dijo que tenía imperiosa necesidad de verme 

entonces. Daba la casualidad que era un domingo y Alberto había 

subido ya en el auto a mi madre y a sus padres que eran bien 

mayores, sólo faltaba yo. Le dije que tenía que venir en dos o tres 

horas porque estábamos a punto de salir con nuestros mayores ya 

en el auto y me dijo : - “No, no, no, tiene que ser ahora mismo, es 

imperioso que sea ahora”. 

Para qué decir lo que nos molestó ese ultimato, pero esperamos 

estoicamente al chino que estábamos seguros que tenía un apuro 

de dinero. Al rato se apareció en casa. Cuando abrí no quiso ni 

entrar, me saludó y extendió la mano… ¡con la caja de las 

prendas! que yo hubiera reconocido entre mil.  

Por poco me desmayo, empecé a llorar y mi madre que estaba 

sentada en la sala cuando vio la caja que también reconoció, entre 

pucheros la oí decir: “un milagro de Dios”. ¡Lo era sin duda 

alguna!  Rigoberto entonces agregó que el señor que le acababa  
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de tocar la puerta para darle la caja solamente le había dicho: -

“excuse the delay it happened inLondon’s airport”, “perdone el 

atraso ocurrió en el aeropuerto de Londres”. 

El no entendió nada del mensaje y pensó que yo lo entendería, 

para mí ¡era en chino, como chino era Rigoberto! que por cierto 

se marchó tan rápido como había llegado. Otros misterios más. 

¿Cómo le habían entregado la caja a Rigoberto y no a ninguna de 

las tías y cómo él sabía que la caja era nuestra y tenía mi 

dirección? Tremendos misterios. 

Para no mantener el suspenso innecesariamente contaré lo que 

A.W. en una visita a Miami nos aclaró que había pasado. En 1962 

cuando se iba a mandar nuestra caja, y a última hora, decidió que 

ella quería mandar algo más y como Rigoberto ya estaba en 

Miami decidió dar la dirección de Rigoberto para la entrega de 

todo. Con su revolico para salir del país se le olvidó decírnoslo. 

¿Cómo Rigoberto sabía nuestra dirección? Como A.W. tenía la 

dirección de las dos tías de Alberto y como tía Luisa vivía en 

Miami a través de ella Rigoberto nos localizó. Pero aun quedaba 

un misterio: ¿Qué era eso de… “perdone el atraso, ocurrió en el 

aeropuerto de Londres?”. 

Cuando  me retiré, empecé a trabajar de voluntaria junto con 

Alberto para ayudar a Monseñor Emilio Vallina con la 

habilitación de la nueva iglesia de San Juan Bosco en la Pequeña 

Habana. El estaba en otras actividades distintas a las mías, pues 

yo trabajaba con A.L. en llevar los records de las donaciones para  
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habilitar la iglesia de imágenes, vitrales, bancos etc. Como el 

también era un exiliado cubano compartimos muchas historias de 

las cosas que habíamos pasado. Un día me mencionó como le 

habían robado unos cuadros que nunca habían llegado y que 

estuvo esperando inútilmente por años. Yo no pude por menos 

que contarle toda la historia de mis prendas y el misterio de “lo 

del aeropuerto de Londres”. A eso me dice: - “¿Pero tú fuiste una 

de las del aeropuerto de Londres?”. Yo me quedé totalmente 

patidifusa con sus palabras y sobre todo por la historia que me 

hizo. 

Resulta que un empleado, no se supo si de la línea aérea que 

transportaba cosas de las valijas diplomáticas o del aeropuerto 

que las recibía para reenviarlas a sus destinos, sospechando que 

algunas cajas o paquetes contenían cosas de valor las empezó a 

robar y a almacenar en un rincón de una especie de ático que 

había en el aeropuerto de Londres. Aparentemente ese individuo 

desapareció, sabrá Dios por qué. Pasaron los años y nadie sabía 

de la existencia de ese rincón. En 1974 al empezar con algunas 

obras de construcción en el aeropuerto de Londres, ese rincón 

lleno de todos esos objetos se vino abajo y se descubrió que eran 

cosas que debían haberse enviado a las direcciones que contenían. 

Según A.L. eso en 1974 se había publicado profusamente en la 

prensa, pero nosotros no nos habíamos enterado.   
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Conclusión: ¡Las prendas salieron en 1962, llegaron a mis manos 

en 1974 y en 1998 nos enteramos el por qué de la demora en 

recibirlas!” Matilde L. Álvarez. 

En junio del 2012 Doña Matilde L. Álvarez publicó su primer 

libro titulado “Perfumes del Mar y mis Recuerdos”, en abril del 

2013 “Encuéntrate conmigo en las Estrellas”, en septiembre del 

2014 “El Cofre de mis Recuerdos” y en octubre de 2015 “Con 

mis blancas gaviotas”. Todos fueron presentados en la Casa 

Bacardí del Instituto de Estudios Cubanos y Cubano-Americanos 

(ICAAS) de la Universidad de Miami. 

Le deseo muchos éxitos a esa gran dama de la Literatura Cubana 

que es Doña Matilde L. Álvarez. Su preciosa amistad me honra.  

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

Félix José Hernández. 
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                              Hergé au Grand Palais 

                     

Andy Warhol, Portrait d’Hergé, 1977, Sérigraphie sur toile rehaussée 

d’acrylique, 102 x 102 cm, collection particulière© The Andy Warhol 

Foundation for the Visual Arts, Inc. / ADAGP, Paris 2016 © Jean–Pol 

Stercq / ADAGP, Paris 2016 

Paris le 24 août 2016. 

L’exposition offre l’occasion de décrypter l’art d’Hergé, 

dessinateur qui use de tous les moyens dont il dispose et ne se 

prive jamais de s’inspirer des autres arts. Les civilisations 

anciennes et primitives le fascinent. Il admire les grands maîtres 

depuis toujours. Il s’essaye lui-même à la peinture dans les 

années 1960. C’est à cette époque qu’il se passionne aussi pour 

les artistes les plus avant-gardistes de son temps et collectionne 

Warhol, Lichtenstein, Fontana, Dubuffet, Raynaud.... Dans ses 

cases, comme au cinéma, en peinture ou en photographie, il  
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multiplie les plans, les cadres et les perspectives. Tout un 

ensemble de procédés l’aident à composer ces scènes, ces 

séquences et ces images dont la force a marqué des générations 

de lecteurs de Tintin. 

Ce qui singularise et distingue l’art d’Hergé c’est aussi son 

extraordinaire capacité à restituer le réel sous une forme inventive 

mais si familière que le lecteur se projette aisément dans ce 

monde, pourtant créé de toutes pièces. Par des traits simples, 

d’une justesse redoutable, il cerne les contours de notre existence 

et donne naissance à des personnages emblématiques qui 

incarnent les grandes valeurs de la société. Ces personnages se 

trouvent confrontés à toutes sortes de situations rocambolesques 

qui résonnent souvent avec l’histoire du XXesiècle. Mais 

l’exposition est aussi l’occasion de révéler une facette moins 

connue du grand public : sa brillante carrière de graphiste 

publicitaire dont témoigne des affiches d’une grande inventivité 

formelle. 

Tout a commencé le 10 janvier 1929 avec la publication des 

premières aventures de Tintin dans Le Petit Vingtième, et ne 

cessa d’évoluer au fil des années et des rencontres, celle de 

Tchang en 1934 notamment compte parmi les plus décisives. 

Alors qu’Hergé travaille sur l’idée d’un Tintin en Extrême Orient, 

ce jeune étudiant chinois l’initie à la culture de son pays et 

participe étroitement à l’élaboration du Lotus bleu, premier chef-

d’œuvre incontestable d’Hergé, après quatre histoires où l’on voit 

sa progression vers la maîtrise de son art. Sans trop s’en rendre  
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compte, Hergé entame une fabuleuse carrière d’auteur, tout à la 

fois dessinateur et scénariste virtuose. Sans en avoir 

véritablement conscience, il crée un style, une ligne, une école. 

Sa notoriété et son succès ne feront que croître tout au long du 

vingtième siècle, en Belgique, en Europe et dans le monde entier. 

En remontant le temps, l’exposition nous ramène également au 

tout jeune Georges Remi, ce gamin de Bruxelles qui, avant de 

devenir Hergé, se nourrissait à l’école du cinéma et découvrait 

l’esthétique du noir et blanc sur grand écran. Il se délectait tout 

autant des romans d’aventures que des histoires illustrées et des 

récits « à ballons » en provenance de France et des États-Unis. Sa 

passion pour le dessin date de cette époque et ses premières 

illustrations, publiées dans la presse catholique belge, montrent 

qu’il excellait déjà dans l’art de raconter des histoires. 

Crée par Fanny Rodwell en 2009 à Louvain-la-Neuve, près de 

Bruxelles, le Musée Hergé s’associe à la Rmn - Grand Palais pour 

dévoiler les multiples facettes de son œuvre à travers la plus 

grande réunion à ce jour de planches originales, de peintures dont 

il s’entourait, de photographies, tout en évoquant les rencontres 

qui guident sa vie et sa vision artistique. Ses interviews, ses 

écrits, ses témoignages expliquent ses choix, font revivre ses 

hésitations, sa vivacité, sa curiosité sans borne, et déroulent le 

parcours d’un grand artiste. 
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Hergé. 28 septembre 2016 – 15 janvier 2017. Grand Palais, 

Galeries nationales. Commissariat:  Jérôme Neutres, directeur de 

la stratégie et du développement à la Rmn-Grand Palais & Sophie 

Tchang, conservatrice au Musée Hergé. Publication en coédition 

Réunion des musées nationaux - Grand Palais / Moulinsart, Paris 

2016: Catalogue de l’exposition, 21 x 24,8 cm, 304 pages, relié. 

Album de l’exposition, 23,5 x 28,5 cm, 48 pages, relié. 

Exposition organisée par la Réunion des musées nationaux - 

Grand Palais en collaboration avec Le Musée Hergé. 

Contacts presse : Réunion des musées nationaux - Grand 

Palais254-256 rue de Bercy75 577 Paris cedex 12. Florence Le 

Moing&Svetlana Stojanovic. 

Publié par Félix José Hernández. 
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             Écoutez nos défaites par Laurent Gaudé 

                                 

 

Paris le 24 août 2016. 

Un agent des services de renseignements français gagné par une 

grande lassitude est chargé de retrouver à Beyrouth un ancien 

membre des commandos d'élite américains soupçonné de divers 

trafics. Il croise le chemin d'une archéologue irakienne qui tente 

de sauver les trésors des musées des villes bombardées. Les 

lointaines épopées de héros du passé scandent leurs parcours – le 

général Grant écrasant les Confédérés, Hannibal marchant sur 

Rome, Hailé Sélassié se dressant contre l’envahisseur fasciste... 

Un roman inquiet et mélancolique qui constate l'inanité de toute  
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conquête et proclame que seules l’humanité et la beauté valent la 

peine qu'on meure pour elles. 

“Écoutez nos défaites est un livre sur le temps. Celui des quatre 

époques qui s’entremêlent et construisent le récit : la guerre entre 

Hannibal et Rome, la guerre de Sécession, la deuxième guerre 

italo-éthiopienne et enfin l’époque contemporaine. Mais c’est 

aussi un livre qui essaie de saisir ce continuum qui nous traverse, 

nous lie aux époques précédentes, dans une sorte de mystérieuse 

verticalité. Un peu comme le font ces objets archéologiques qui 

traversent les siècles, surgissent parfois à nos yeux, au gré d’une 

fouille, nous regardent avec le silence profond des âges et 

disparaissent à nouveau, vendus, détruits ou engloutis pour 

quelques siècles encore. 

 

Dans Écoutez nos défaites, chacun espère la victoire. Les 

généraux réfléchissent, construisent des stratégies, s’agitent, 

envoient leurs hommes à l’assaut, connaissent des revers, des 

débâcles, se reprennent et parviennent parfois à vaincre. Mais 

qu’est-ce que vaincre ? Battre son ennemi ou lui survivre ? Est-ce 

qu’au fond Hannibal n’a pas vaincu Scipion ? N’est-ce pas lui qui 

est devenu mythe ? Qu’estce que vaincre lorsque la partie ne se 

joue pas uniquement sur le champ de bataille ? Hannibal, Grant et 

Hailé Sélassié ne meurent pas au milieu de leurs troupes. Ils 

survivent à la guerre, traversent cette épreuve et vieillissent. Et 

avec le temps, l’écho lointain des batailles, si terrifiant au 

moment où ils les vécurent, devient peut-être le bruit de leur  
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gloire passée ou en tout cas le souvenir d’instants où ils furent 

vivants comme jamais. Car ce qui vient après la bataille, que l’on 

ait gagné ou perdu, c’est l’abdication intime, cette défaite que 

nous connaissons tous, face au temps. 

Et si, dès lors, la défaite n’avait rien à voir avec l’échec ? Et s’il 

ne s’agissait pas de réussir ou de rater sa vie mais d’apprendre à 

perdre, d’accepter cette fatalité ? Nous tomberons tous. Le pari 

n’est pas d’échapper à cette chute mais plutôt de la vivre 

pleinement, librement. 

Les deux personnages principaux d’Écoutez nos défaites, Assem, 

l’agent des services français, et Mariam, l’archéologue irakienne, 

sont dans cette quête. Ils sont aux endroits où le monde se 

convulse. Et si la défaite ne peut être évitée, du moins son 

approche est-elle l’occasion pour eux de s’affranchir. Quitter 

l’obéissance et remettre des mots sur le monde. Assumer la 

liberté de vivre dans la sensualité et le combat. C’est cet 

affranchissement commun qui rend leur rencontre possible et va 

les unir dans cette traversée d’un monde en feu, où ils seront 

peut-être défaits mais sans jamais cesser d’être 

souverains.”Laurent Gaudé.  

Romancier, nouvelliste et dramaturge né en 1972, Laurent Gaudé 

a reçu en 2003 le prix Goncourt pour son roman Le Soleil des 

Scorta. Son œuvre, traduite dans le monde entier, est publiée par 

Actes Sud. 
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Félix José Hernández. 

Écoutez nos défaites. LaurentGaudé. Roman. Actes Sud 

Littérature. Domaine français. Août, 2016/ Format 11,5 x 21,7/ 

288 pages. Simultanément disponible en format epub et pdf 

numérique. ISBN 978-2-330-06649-9 
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            Le Vieux Saltimbanque par Jim Harrison 

                     

Paris le 25 août 2016. 

Dans l’avant-propos de ce dernier livre publié début mars 2016 

aux États-Unis, moins d’un mois avant sa mort, Jim Harrison 

explique qu’il a décidé de poursuivre l’écriture de ses mémoires 

sous la forme d’une fiction à la troisième personne afin 

d’échapper à l’illusion de réalité propre à l’autobiographie.  
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Souvenirs d’enfance, mariage, amours et amitiés, pulsions 

sexuelles et pulsions de vie passées au crible du grand âge, 

célébration des plaisirs de la table, alcools et paradis artificiels, 

Jim Harrison, par la voix d’un écrivain en mal d’inspiration, 

revient sur les épisodes les plus saillants de sa vie. 

Véritable testament littéraire d’un artiste qui sent la fin approcher, 

Le Vieux Saltimbanque est à l’image de Big Jim, plus libre et 

provocateur que jamais, plus touchant aussi, en marge de toutes 

les conventions.  

 « Le Vieux Saltimbanque révèle un écrivain toujours aussi 

indépendant, puissant et féroce. La sagesse du grand âge n’a rien 

entamé de son talent. »David Gates,The New York Times. 

« Jim Harrison, qui compte parmi les auteurs les plus 

inoubliables de ces cent dernières années, reste au summum de 

son art. » Dwight Garner, The New York Times.Jim Harrison est 

en 1937 à Grayling, dans le Michigan. Il est mort le 26 mars 

2016 dans sa maison de Patagonia, en Arizona. D’abord poète et 

enseignant à l’université de New York, en 1967 il retourne dans 

le Michigan pour s'installer dans une ferme sur les rives du Lake 

Leelanau.Il a écrit plus de vingt-cinq ouvrages, dont les célèbres 

Légendes d’automne -son premier grand succès littéraire-, Dalva 

et De Marquette à Vera Cruz. En 2003, il avait publié une 

autobiographie : En marge. Le Vieux Saltimbanque est le dernier 

livre publié de son vivant.  
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Le Vieux Saltimbanque, Jim Harrison. 148 pages. Titre original : 

The Ancient Minstre. Traduit de l’anglais (États-Unis) par Brice 

Matthieussent. © Flammarion, 2016.  ISBN : 978-2-0813-1310-1 

Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Desde las orillas del Sena 

 270 

 

Los documentos. Segunda parte de las aventuras y 

desventuras de Matilde en Cuba  

 

 

Publicidad de Valijas Diplomáticas 

París, 25 de agosto de 2016. 

Querida Ofelia: 

Recibí desde Miami la segunda parte de las tres aventuras y 

desventuras de nuestra querida amiga Matilde L. Álvarez. Te la 

envío pues sé que te va a agradar y para que la hagas circular 

entre nuestros amigos allá en San Cristóbal de La Habana. 

“Ya decidido que nos íbamos de Cuba, empecé a estudiar cómo 

sacar del país documentos importantes para el futuro, como 

nuestros títulos, universitarios y de distintos cursos tomados.  

Además las dos libretas de los bancos indicando el dinero que 

teníamos y que nos robarían al irnos del país y sobre todo el título  
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de propiedad de la casa de Alberto, totalmente pagada. También 

fuimos a la Embajada Americana para que nos hicieran un 

affidavit legalizado donde constara toda esa información, 

comprobada con los documentos que mostramos. 

Por meses no encontraba la forma segura de que los documentos 

llegaran a la familia en el exterior. Todos los contactos me habían 

fallado. Un día en que había explorado el último de ellos 

inútilmente, estaba tan deprimida que me senté dentro del auto a 

llorar esa desventura.  En eso, me tocan la ventanilla y era C.A. el 

dueño de la tintorería del barrio donde crecí, el que me conocía 

desde niña, me quería mucho y me decía sobrina. Entró en el auto 

para saber qué me pasaba. Cuando se lo conté me dijo - “arranca 

el auto y vamos a esta dirección….”. 

Al llegar allí había una cola como de dos cuadras de personas 

para tramitar asuntos en esa embajada. Pero C.A. era bien 

conocido pues el guardia de la entrada le indicó - “pasa, tu 

hermano acaba de llegar”.  

Entramos y subimos al primer piso donde estaba el despacho del 

cónsul. Su secretaria al ver a C.A. nos afirmó - “pueden entrar, le 

aviso a su hermano que acaba de llegar y no está ocupado 

todavía”. 

Al entrar el cónsul se acercó, abrazó a C.A. y le preguntó - ¿a 

quién has traído hoy? C.A. expresó: “a una como sobrina que 

está muy agobiada porque no ha podido sacar los documentos 

que están en un sobre y que son…”, pero el cónsul no lo dejó  
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terminar, fue al intercomunicador, llamó a la secretaria y le 

ordenó - “ven por favor y que este sobre vaya en la valija de esta 

tarde a la dirección que tiene escrita”. ¡Así de simple! ¡Pensar 

que yo estuve a punto de quedarme calva por arrancarme todos 

los pelos! Le di las gracias al cónsul, ellos se abrazaron otra vez y 

nos fuimos.  

C.A. me aclaró que no eran hermanos sino que  se querían 

mucho, se habían criado juntos desde niños hasta que fueron 

hombres y que por muchas razones el cónsul se sentía en deuda 

con su familia. 

Ese día salieron de Cuba nuestros documentos ¡Otro milagro de 

Dios!”   Matilde L. Álvarez     

En junio del 2012 Doña Matilde L. Álvarez publicó su primer 

libro titulado “Perfumes del Mar y mis Recuerdos”, en abril del 

2013 “Encuéntrate conmigo en las Estrellas”, en septiembre del 

2014 “El Cofre de mis Recuerdos” y en octubre de 2015 “Con 

mis blancasgaviotas”. Todos fueron presentados en la Casa 

Bacardí del Instituto de Estudios Cubanos y Cubano-Americanos 

(ICAAS) de la Universidad de Miami. 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

Félix José Hernández. 
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                Anatomie d’un soldat par Harry Parker 

 

                       

 

Paris le 26 août 2016. 

Un homme, une tragédie et 45 témoins.Le jeune capitaine 

britannique Tom Barnes est envoyé en mission dans un pays du 

MoyenOrient. Tandis qu'il rentre d'une patrouille nocturne, il 

marche sur un engin explosif fabriqué et posé par des terroristes. Il 

perd alors une jambe, manque de succomber et se  retrouve très vite 

rapatrié en Angleterre, où les médecins doivent l'amputer de son 

autrejambe. Dans un roman poignant, nous assistons au quotidien  
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d'un soldat, puis à la renaissance d'un homme qui se réconcilie 

avec son destin et retrouve pleinement l'amour de soi, une fois sa 

vie transformée. « Je ne changerais rien [de ce qui s'est passé]. 

Rien du tout. » 

En nous racontant un épisode de sa propre existence (survenu 

en Afghanistan) sous une forme éclatée d'un genre totalement 

nouveau, Harry Parker réussit un exploit tant narratif que 

stylistique : rarement l'originalité de la forme aura si bien 

servi la vérité des faits et l'objectivité du propos. 

L'histoire est en effet racontée tour à tour par 45 objets, dont la 

nature est annoncée explicitement ou apparaît de manière 

savoureuse (ainsi, le balai, dont le but était jadis de « garder la 

tête en bas » le temps de dégager du sable). Conçus pour 

assister, observer ou nuire, ils accompagnent le protagoniste, 

ses proches ou ses ennemis, depuis la préparation du drame 

jusqu'au terme de la reconquête de soi dans un corps mutilé et 

une conscience ébranlée, en passant par la fin souvent tragique 

des adversaires. Garrot, déflagration, sac à main, gilet pare-

balles, verre de bière, prothèse, miroir, scie chirurgicale ou 

chaussure de combat ; tapis, sac d'engrais, vélo, montre 

digitale, pile électrique ou basket... Chaque objet découvre les 

pensées, sentiments et intentions de l'individu avec lequel il se 

trouve en contact, et nous les révèle de façon neutre, sans 

jamais exprimer de parti pris, de condamnation ni de jugement. 
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En même temps, cette dislocation du récit - dont les chapitres 

pourraient se lire dans un ordre aléatoire - traduit parfaitement 

les désordres de la guerre et la réalité du corps brisé, présentés 

dans le détail, sur un ton toujours égal et dénué de 

sentimentalisme. Et pourtant, on ne peut qu'être sensible à la 

nuance d'empathie qu'offrent certains objets (« Quelques jours 

après nous être unis pour la première fois, » se rappelle une 

prothèse ; « J'allais survivre et toi, non. Mais je n'avais pas le 

choix, sinon l'oubli, » explique l'infection qui s'installe). Qu'il 

s'agisse de la démesure de l'explosion (disant avoir « traversé 

un homme ») ou des propos de Tom Barnes rapportés par un lit 

(« À l'hôpital... on n'a pas envie de décevoir les autres. »), il 

n'est jamais question de théâtraliser une situation cruelle ni de 

susciter l'apitoiement, mais de mettre en valeur l'absence de 

haine, la compréhension du monde et la volonté de fidélité à 

autrui ainsi qu'à soi-même, propres au héros. Pétri des règles 

imposées par son métier de soldat, il ne saurait se concevoir 

comme martyr ni victime : « Si les hommes qui m'ont fait  ça 

entraient ici à l'instant, je leur offrirais une pinte. » 

Jamais Tom Barnes ne conteste ni ne justifie la nécessité du 

conflit, à quelque échelle que ce soit. Doué de la saine fierté que 

lui confère son patriotisme, il est sensible au « privilège de guider 

dans cet endroit » les hommes sans lesquels, en tant que chef, il 

ne serait rien, et avec lesquels il peut prétendre préserver la paix 

tout autant que combattre. Il comprend les civils que dérange une 

présence militaire étrangère, mais n'oublie pas l'existence du  
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fanatisme auquel succombent de jeunes âmes naïves, fascinées 

par le discours de terroristes cyniques et manipulateurs. 

Ce roman n'est donc ni pour, ni contre la guerre : la question n'est 

pas là (le pays étranger dont il est question n'est d'ailleurs pas 

nommé). Le vrai combat est celui d'un homme détruit dans sa 

chair et qui, au prix d'une force morale indicible, va se 

réapproprier ce qui toujours a été son esprit et ce qui est 

désormais son corps. Seules une volonté inouïe et une 

persévérance de chaque instant rendent la chose possible. 

Respectueux des efforts de tous ceux à qui il doit d'être en vie, il 

s'évertue à devenir « le meilleur » durant sa rééducation, 

notamment afin de l eur prouver ce sentiment, ce qui lui permet 

d'oublier quelquefois la tyrannie de la douleur physique. 

L'homme qui, au sortir du coma, avait pour premières paroles des 

excuses à sa mère, retrouve sa nature véritable au point que, muni 

de nouvelles prothèses, il réussira à de nouveau courir. 

Ce triomphe qui force l'admiration s'accompagne de celui des 

médecins et du personnel soignant oeuvrant avec acharnement 

tout d'abord pour la survie, puis pour la vie véritable. Autre lieu 

stratégique, autre champ de bataille, l'hôpital est aussi peuplé de 

survivants dont l'humour n'est pas la moindre qualité (« ils t'ont 

souhaité de toujours te lever du bon pied », nous rapporte le 

fauteuil roulant). On y aperçoit également des proches, des amis 

et une femme amoureuse (qui d'autre expliquerait l'alliance 

mentionnée en fin d'ouvrage ?), personnages dont les actions 

diverses rappellent et renforcent le sentiment d'une dignité que le  
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patient craint à tort d'avoir perdue. Aussi ordinaires qu'ils 

puissent paraître, les gestes du père de Tom Barnes, venu raser le 

visage de son fils - rituel masculin par excellence, accompli ici 

dans le cadre des liens familiaux - font naître chez le lecteur une 

émotion incontestable. 

Puzzle littéraire fait de visions kaléidoscopiques, chronique 

d'une violence guerrière  vaincue par une force propre à 

l'humain, Anatomie d'un soldat est l'histoire d'un homme qui  a 

surmonté « ce à quoi l'on ne pouvait survivre ». Dans l'éclat de 

sa vigueur ou physiquement diminué, en alerte au combat ou 

inconscient à l'hôpital, cet homme demeure tout au long du 

roman une présence accomplie, grâce aux objets pour lesquels, 

à un moment donné et même un court instant, rien de ce qui est 

humain ne s'avère étranger. 

 « Un tour de force. [...] Si ces pages sont dangereuses, elles 

sont aussi empreintes de compassion et de chagrin. [...] On 

dirait la guerre observée dans un miroir, sauf que tout, 

absolument tout, est vrai. » Nadeem Aslam 

« Une lecture fascinante, évocatrice, violemment réaliste. 

Anatomie d'un soldat est un roman. Il est toutefois grandement 

inspiré de l'expérience de l'auteur au combat et de son 

hospitalisation. C'est une description très juste de la vie d'un  
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soldat en Afghanistan et de la vie après avoir subi une blessure 

grave. Ce livre de Harry Parker va fasciner, illuminer et rester 

ancré dans la mémoire de ses lecteurs. » General David 

Petraeus 

« C'est magnifiquement écrit. Et cette idée de narration [...], 

faire parler les objets [...], nous captive et nous tient à distance 

à la fois. Je n'ai jamais rien lu de tel. » Alan Bennett 

« Ce n'est pas seulement le procédé de l'auteur de raconter son 

histoire par le biais d'objets inanimés qui rend l'écriture de 

Parker unique, ni la beauté de son style, qui contraint le 

lecteur, à chaque phrase, à une intimité mécanique. Quelque 

chose de bien plus vaste parcourt ces pages. Anatomy of a 

Soldier est un grand roman : bien plus qu'un travail sur le fait 

d'avoir survécu, il s'agit de raconter ici comment un homme 

gravement blessé a réussi non seulement à vivre et à s'adapter, 

mais aussi à apporter de la lumière du plus profond des 

abysses. » Anthony Loyd (reporter de guerre pour le Times), 

The New Statesman. 

Harry Parker a grandi dans le Wiltshire, en Angleterre. À 23 

ans, il décide d'intégrer la British Army et se rend en Irak en 

2007, puis en Afghanistan en 2009. II est aujourd'hui écrivain. 

Anatomie d'un soldat est son premier roman.  

Félix José Hernández.  
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Anatomie d’un soldat, Harry Parker. 410 pages. © Christian 

Bourgois éditeur, 2016 pour la traduction française.  Traduit de 

l'anglais (États-Unis) par Christine Laferrière. Illustration de la 

couverture : © Cédric Scandella et Cyril Magnier. ISBN : 978-2-

267-02974-1 
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         “Hoy toca el Prado”en el Museu d’Art de Girona 

                                    

 

Una persona con discapacidad visual en elMuseu d’Art de Girona 

tocaEl caballero de la mano en el pecho del Greco. 

 

Madrid, 26 de agosto de 2016. 

Querida Ofelia: 

Con imágenes en relieve de seis de sus obras más representativas 

El Museo del Prado se hace accesible a personas con 

discapacidad visual en el Museu d’Art de Girona. 

Tras su celebración en 2015 en el Museo del Prado y su paso por 

Mallorca, la exposición “Hoy toca el Prado” llega a Girona, hasta 

el 2 de octubre, para hacer accesible a personas con algún tipo de  
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discapacidad visual una selección de obras representativas de su 

colección.  

El Museo del Prado y la Agència Catalana del Patrimoni Cultural 

a través del Museu d’Art de Girona, con el patrocinio de la 

Fundación AXA y la colaboración de la Fundación ONCE, 

presentan esta iniciativa a través de imágenes en relieve de obras 

del Prado, entre las que se encuentran La fragua de Vulcano y El 

quitasol, para que puedan ser recorridas y tocadas con las manos.  

Con motivo de la celebración de esta exposición, se ha realizado 

también una reproducción de una de las obras más emblemáticas 

del Museu d’Art de Girona: Girona (IV) de Santiago Rusiñol i 

Prats. 

“Hoy toca el Prado” se presenta a los medios de comunicación en 

el Museu d’Art de Girona. Se trata de la primera iniciativa del 

Museo del Prado accesible a personas con discapacidad visual a 

través de la exposición de seis imágenes en relieve 

correspondientes a diferentes géneros y estilos artísticos que 

reflejan la riqueza de sus colecciones.  

La pintura religiosa, la mitología, la escena costumbrista, el 

retrato y la naturaleza muerta son los géneros que se acercan por 

primera vez en el Prado a personas ciegas o con resto de visión a 

través de la reproducción en relieve de obras como Noli me 

tangere de Correggio, La fragua de Vulcano de Velázquez, El 

quitasol de Goya, La Gioconda del Taller de Leonardo da Vinci, 

El caballero de la mano en el pecho del Greco y Bodegón con  
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alcachofas, flores y recipientes de vidrio de Van der Hamen, estas 

tres últimas reproducidas a tamaño real. A estas imágenes se une, 

en el Museu d’Art de Girona, la reproducción de Girona (IV) de 

Santiago Rusiñol i Prats, una de las obras más emblemáticas del 

museo gironés.  

Desarrollado con la colaboración de profesionales con 

discapacidad visual, este proyecto cuenta con material adicional 

como paneles y cartelas en braille, audioguías de apoyo que 

proporcionan las indicaciones necesarias para hacer el recorrido 

táctil de las piezas expuestas y gafas opacas -que impiden la 

visión- para facilitar esta experiencia sensorial a todo tipo de 

público. 

La reproducción en relieve de estas obras, desarrollada a partir de 

fotografías en alta resolución a las que se confieren texturas y 

volúmenes de hasta seis milímetros, se ha realizado con la técnica 

Didú de los Estudios Durero. Tras su paso por Mallorca, “Hoy 

toca el Prado” continuará haciendo accesibles estas obras a 

personas con algún tipo de discapacidad visual en otras ciudades 

de la geografía española como Girona, San Sebastián, Vigo, 

Valencia y Sevilla. En todas ellas se incluirá también una 

reproducción en relieve de una de las obras más emblemáticas de 

cada uno de los museos en los que se presente. 

Hoy toca el Prado. Museu d’Art de Girona. Hasta el 2 de octubre 

de 2016. Comisario: Fernando Pérez Suescun, Jefe de Contenidos  
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Didácticos del Área de Educación del Museo Nacional del Prado. 

Coordinador: Jordi Penas. 

Exposición organizada por el Museo Nacional del Prado y la 

Agència Catalana del Patrimoni Cultural a través del Museu 

d’Art de Girona, con el patrocinio de la Fundación AXA y la 

colaboración de la Fundación ONCE. 

Con gran cariño y simpatía desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández. 
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El Museo del Prado prorroga El Bosco. La exposición del V 

centenario 

                      

            El Bosco. Museo del Prado, Madrid, agosto de 2016. 

Madrid, 26 de agosto de 2016. 

Querida Ofelia: 

El Museo del Prado y la Fundación BBVA quieren ofrecer las 

máximas facilidades para que el público interesado no pierda la 

oportunidad de visitar “El Bosco. La exposición del V 

centenario”, un acontecimiento único para sumergirse en el 

imaginario de uno de los pintores más fascinantes del arte 

universal del que ya han disfrutado 428.527 visitantes. Por eso, la 

muestra permanecerá abierta hasta el próximo 25 de septiembre 

con un horario de apertura excepcional, ya que, los dos últimos 

fines de semana se podrá visitar hasta las 12 de la noche. 

Para facilitar la adquisición de entradas y evitar esperas, debido a 

que se requiere pase horario, se recomienda la compra anticipada, 

seleccionando fecha y hora de acceso, disponible tanto en 

taquillas como a través de internet. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid.   

Félix José Hernández  
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La Vajilla. Tercera parte de las aventuras y desventuras de 

Matilde en Cuba 

 

                                  

                              La Vajilla 

 

París, 27 de agosto de 2016 (a +36°c.) 

Querida Ofelia: 

Nuestra querida amiga Matilde, me mandó hoy desde Miami la 

tercera parte de sus aventuras y desventuras antes de poder salir 

de Cuba rumbo a La Libertad. Te la envío pues sé que te va a 

gustar y para que la hagas circular entre nuestros amigos allá en 

San Cristóbal de La Habana. 
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“Gracias a un gran amigo de la familia conseguí comprador para 

nuestra vajilla que era increíblemente grande, muy bella, de 

porcelana de Baviera pero al tener tantísimas piezas, no era fácil 

de vender por su valor. 

Ese amigo, pediatra, atendía a los hijos del embajador de un país 

latinoamericano que venían a la consulta con su mamá. Ella un 

día por casualidad le preguntó si él sabía de algún cubano que 

vendiera una vajilla buena y de muchas piezas. Por supuesto que 

nuestro amigo enseguida le dijo que sí y que conseguiría una cita 

conmigo para que la viera.  Se concertó la cita y ella vino a 

nuestra casa en ¡un auto con chapa de la embajada! Está de más 

decir que me asusté y enseguida pensé que el Comité de Defensa 

de la Revolución iba a venir a casa a averiguar qué nos traíamos 

con una embajada. Por suerte no pasó eso.  

La buena señora se fascinó con el diseño de la vajilla y la 

cantidad de piezas que tenía, que iban de platos grandes, 

medianos y chicos, tazas de café con leche y chiquitas de café, 

para 8 comensales y fuentes de servir de todo tamaño y hasta 

sopera con su gran cucharón. Con decir que ocupaban todos los 

entrepaños del aparador enorme que teníamos y que iban de un 

extremo al otro del mismo. 

Los platos eran octogonales, no redondos y tenían una bella 

cenefa de flores de colores en los bordes. Yo había reproducido a 

mayor escala esa cenefa para que me la bordaran en el centro de 

un mantel de hilo blanco, cuya tela había comprado para ello. La  
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señora me dijo que quería comprar el mantel también. Fue muy 

gentil todo el tiempo y repitiendo que le daba pena las 

circunstancias por las que estábamos pasando.  

Empezó a apuntar en una libreta que había traído todas las piezas 

de la vajilla que ya había decidido iba a comprar completa. Fue 

muy justa en pagar si no lo que valía realmente un precio bastante 

cercano a él. Yo estaba respirando al pensar que ese dinero nos 

ayudaría mucho para cuando Alberto estuviera cesante. Hasta ahí 

todo estuvo perfecto, pero la cosa se complicó cuando me dijo 

que “iba a venir en el limousine de la embajada con una caja de 

madera gigante y con dos empleados para empacarlo todo con 

esmero”. Ahí mismo se me cayó el alma a los pies, pues con el 

Comité de Defensa vigilando, eso era totalmente imposible y nos 

podía costar la salida del país. Así se lo dije a ella enseguida y me 

dijo cándidamente – “pero si tú eres la dueña de la vajilla y 

debes poder hacer con ella lo que quieras”. ¡Qué clase de 

ignorancia de todo lo que estaba haciendo el castrismo a los que 

queríamos marcharnos del país! 

Cuando le expliqué lo del inventario futuro y el chequeo 

constante del Comité de Defensa, le dio mucha pena y me abrazó 

de lo más compungida. Entonces me preguntó –“¿Cómo lo 

podremos hacer?”  Le expliqué que podría ser en pequeños o 

medianos grupos, entrando en el garaje de casa, con autos 

corrientes no de una embajada y espaciando las entregas para no 

llamar la atención del Comité de Defensa. Su reacción fue “un  
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jarro de agua fría para mí”, pues exclamó - “eso llevará semanas 

y yo no quiero esperar tanto”. 

Ella se dio cuenta de que yo estaba a punto de echarme a llorar, 

pero le dije que por supuesto yo la comprendía perfectamente 

pero que yo no podía poner en peligro la salida de nosotros cinco, 

que sería el precio a pagar si nos descubrían vendiendo algo. Así 

quedaron las cosas y ella se marchó. ¡Y yo tuve una desventura 

más! 

Creo que no habían pasado ni dos días cuando recibí su llamada 

por teléfono, en la que me dijo -“mi amiga, voy a hacerte la 

visita si vas a estar en la casa”, le afirmé que sí. Al poco tiempo 

se apareció manejando ella, en un auto sin chapa de la embajada, 

que aparcó en la calle tranquilamente.   

Exclamó que no quería perder la vajilla de ninguna manera y que 

me pedía perdón por no saber cómo eran las cosas en realidad en  

Cuba. Me preguntó si una visita semanal estaría bien o si debían 

espaciarse algo más. Pensé que estaría bien sobre todo si eran 

días distintos y por las tardes como una visita de amistad. Por 

tener que empaquetar las piezas con cuidado, entre papeles o 

periódicos y en cajas seguras, ella traería lo necesario en cada 

visita, vendría con un empleado de toda confianza de la 

embajada, para ayudar y  entraría en el garaje de la casa fuera de 

la vista de la calle. Le pedí que por favor se sentara al lado del 

chofer para que pareciera que era una pareja y no llamara la 

atención.  
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Quedamos en eso, volvería a casa en una semana y media más o 

menos.  Empecé a comprar el maldito periódico comunista para ir 

envolviendo poco a poco cada pieza y escondiéndolas pronto para 

que no se vieran que estaban envueltas si venía alguien del 

Comité de Defensa a nuestra casa.  

Fue todo este proceso tan traumático para mí que no puedo 

recordar cuantas semanas nos llevó este trasiego. Estaba aterrada 

al pensar  que el empleado de la embajada no fuera de fiar y nos 

denunciara , de que el Comité de Defensa se apareciera de 

sorpresa cuando estábamos empacando las piezas al sospechar 

algo o que nos sorprendiera cuando el auto saliera de nuestro 

garaje con las piezas empacadas. ¡Dios mío, las pesadillas que 

tuve durante todo ese tiempo eran continuas! Pero gracias a Él no 

pasó ninguna de las cosas malas que pudieron haber pasado. 

Tengo que agregar que la embajadora me quiso pagar antes de 

llevarse todas las piezas, pero yo no lo acepté de ninguna manera. 

La verdad fue, porque tenía miedo de que todo se descubriera y 

acabara mal, muy mal. Cuando ya todo estuvo en su posesión me 

dijo -“te voy a hacer un regalo por todo lo que has sufrido 

durante todo este tiempo”. No se lo iba a aceptar cuando me 

afirmó- “lleva una maleta no muy grande a la embajada con 

cosas que quieras sacar del país y con una dirección en donde 

entregarla no en nuestro país, sino en el hermano país 

mejicano”. Por poco me desmayo, ¡eso no lo podía rechazar! Me 

eché a llorar como una Magdalena, nos abrazamos, y ella agregó  
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-“me llamas a mi teléfono particular, dices que me vas a visitar y 

te espero para que entres a nuestro territorio”.  

Entonces le dije: -“ahora de amiga a amiga te diré que yo te voy 

a hacer un regalo también, que es el mantel que hace juego con 

la vajilla”. Ella se negó pues me acababa de decir que estaba 

pendiente ese pago, pero al yo insistir, finalmente aceptó y se 

marchó con él.  

Un último detalle en el que no había caído hasta que escribí esta 

experiencia, ¡que nunca supe su nombre! Aunque muchas veces 

al correr del tiempo he orado por … ¡la embajadora que fue tan 

buena conmigo! 

¡Otro milagro de Dios: había vendido la vajilla e iba a sacar una 

maleta con cosas que quería conservar!” Matilde L. Álvarez 

En junio del 2012 Doña Matilde L. Álvarez publicó su primer 

libro titulado “Perfumes del Mar y mis Recuerdos”, en abril del 

2013 “Encuéntrate conmigo en las Estrellas”, en septiembre del 

2014 “El Cofre de mis Recuerdos” y en octubre de 2015 “Con 

mis blancas gaviotas”. Todos fueron presentados en la Casa 

Bacardí del Instituto de Estudios Cubanos y Cubano-Americanos 

(ICAAS) de la Universidad de Miami. 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

Félix José Hernández. 
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                    Feliz onceno Aniversario de Bodas 

 

                   

             Castillo de Pange, Francia. 27 de agosto de 2005.  

Boda franco-cubana de Anne-Laure Bach & Giancarlo Hernández 
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París, 27 de agosto de 2016. 

Queridos Anne-Laure & Giancarlo: 

Les enviamos esta hermosa  canción- poema  de amor, 

interpretada  por el gran español Manolo Otero, por el onceno 

Aniversario de Bodas.  

https://www.youtube.com/watch?v=zjMknFs63W0 

Que la historia de amor de ustedes, que ya ha dado esos bellos 

frutos que son Cristóbal y Victoria, les acompañe hasta más allá 

del final de sus tiempos. 

¡Muchas felicidades! 

Marta & Félix José. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=zjMknFs63W0
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             Beaux rivages par Nina Bouraoui 

 

            

 

Paris le 26 août 2016. 

« C'est une histoire simple, universelle. Après huit ans 

d'amour Adrian quitte A. pour une autre femme. Beaux 

Rivages est la radiographie de leur séparation. Mon roman 

(comme pris dans un segment) débute avec les attentats de  
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janvier 2015 et s'achève avec ceux de novembre. J'y voyais 

une forme d'écho et de lien. 

En dépit de l'âge, du sexe, de la nationalité, de la 

condition sociale, nous sommes tous égaux devant un 

grand chagrin d'amour, comme si la tristesse formait, à 

elle seule, une communauté. Nous passons tous par les 

mêmes phases, d'abattement, de désespoir, de colère, de 

manque, de haine, d'apaisement enfin. Nous développons 

tous les mêmes défenses et les mêmes stratégies. Faisant 

ce constat, j 'ai écrit Beaux rivages pour tous les « quittés 

» du monde. Pour tous ceux qui ont perdu la foi en 

perdant leur bonheur. Pour tous ceux qui pensent qu'ils ne 

sauront plus vivre sans l'autre et qu'ils ne sauront plus 

aimer un autre. Pour comprendre aussi comment un 

abandon en ressuscite d'autres. Pourquoi ne plus être aimé 

nous rend si nu, être trahi, si désarmé. Et pour savoir 

enfin que l'amour triomphera toujours. En cela c'est un 

roman de résistance.  » Nina Bouraoui 

Beaux rivages  est un grand roman, il va fasciner, c’est 

magnifiquement écrit et ses pages sont empreintes 

d’émotion. 

Nina Bouraoui est née en 1967 à Rennes. Elle est 

notamment l'auteur de La voyeuse interdite , qui fut 

couronné du prix du Livre Inter en 1991, Garçon manqué, 

La vie heureuse, Mes mauvaises pensées (prix Renaudot 

2005), Appelez-moi par mon prénom et Standard. 
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Beaux rivages. Nina Bouraoui. 246 pages. © 2016, 

éditions Jean-Claude Lattès. 2016. Littérature Française. 

Maquette Fabrice Petithuguenin. Photographie bandeau: Carissa 

Gan. ISBN: 978-2-7096-5052-6 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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        Au commencement du septième jour par Luc Lang 

 

                            

 

Paris le 28 août 2016. 

« Ça sonne, lui vrille les tympans, non, ça sonne encore, son 
portable, sur le verre dépoli du bureau... Quelle heure est-il ? 

Quoi ? 4 h du matin ? C'est un appel privé. Allô ?... oui ? Une 

voix grave, autoritaire, qui se présente, la gendarmerie de Saint-

Eustache-la-Forêt...Pardon ?...Saint-Eustache-la-Forêt, en 
Normandie, sincèrement désolé de vous déranger en pleine nuit, 

Camille Texier, c'est bien votre femme ?... aux urgences de 

Bolbec... un accident de voiture, on souhaitait vous prévenir au 

plus vite. Non, il est réveillé, c'est bien la gendarmerie. » 

 

http://www.editions-stock.fr/luc-lang
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En découvrant la Camille qu'il aime dans le coma, Thomas est 

jeté dans une incompréhension tragique : l'accident inexplicable, 
une route sans obstacle, l'itinéraire insolite, un GPS aux signaux 

étranges, que s'est-il passé ? Il est alors confronté à l'hôpital et ses 
labyrinthes, à ses enfants et leur douleur, à son patron, ses 

collaborateurs et leurs perversités, comment ne pas sombrer ? 

Par le seul point de vue de Thomas, au rythme accéléré de sa 

respiration dans la tempête, on entre dans l'histoire d'un homme 

jeune, à qui tout réussissait et qui doit se battre. Il est père, il est 

frère, il est fils. Il est le père d'Anton et Elsa à l'insouciance 
envolée. Il est le frère de Jean, chevrier dans les Pyrénées, au 

comportement généreux et brutal, qui tait depuis toujours de 

lourds secrets de famille. Il est le frère de Pauline, enfuie en 

Afrique noire on ne sait pourquoi. Il est le fils d'Aurèle, mort 
mystérieusement. Et quand Thomas erre du Havre à Paris, des 

Pyrénées au Cameroun, chaque traversée des paysages éclaire une 

facette de son histoire. 

Le récit de la catastrophe qui tombe sur les épaules d'un homme 
devient alors universel : on est comme happés par ce destin 

foudroyé, par ses élans d'espoir, par sa rage, par sa peine, et par la 
nécessité de vivre malgré tout. 

Dans ce roman haletant, qui traverse des territoires et des secrets, 
Luc Lang se révèle d'une ambition époustouflante. Il signe là son 

grand « roman américain ». 

Luc Lang est l'auteur d'une dizaine de romans, recueil de 

nouvelles, essais sur les arts et la littérature contemporains, parmi 
lesquels Mille six cents ventres (prix Goncourt des lycéens en 

1998), La Fin des paysages (2006), Mother (2012)et L'Autoroute 
(2014). 
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Au commencement du septième jour. Luc Lang. © Editions 

Stock, 2016. Collection : La Bleue. 544 pages. Illustration de 

bande : © Lucas Harari, d’après une photographie de Francesca 

Mantovani. Format : 135 x 215 mm. ISBN :  978-2-234-08185-7 

 

Publié par Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.editions-stock.fr/luc-lang
http://www.editions-stock.fr/collections/la-bleue


Desde las orillas del Sena 

 299 

 

                La Vie des autres par Neel Mukherjee 

 

                     

 

Paris le 29 août 2016. 

 

Fresque puissante et épique, tragique et comique, La Vie des 

autres de Neel Mukherjee, lauréat du Encore Award, retrace 

l'histoire d'une famille indienne prise dans les tourments 

historiques d'une nation en pleine mutation.    

 

 C’est un roman émouvant, l’histoire d’une famille dans  Calcutta  

et  les champs de riz d’un pays au bord de la catastrophe. A lire 

absolument !   
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Calcutta, fin des années 1960. Prafullanath règne en patriarche 

sur la vaste maison qui abrite plusieurs générations de la famille 

Ghosh, sans se rendre compte que les fondations sur lesquelles 

repose l’harmonie domestique menacent de s’effondrer. Minée 

par les rivalités entre belles-filles et par les secrets, la famille se 

délite en même temps que la société bengalie se transforme. Au 

moment où la prospère affaire familiale se désagrège, Supratik, 

l’un des petits-enfants qui rêve de changer cette société sclérosée 

et profondément inégalitaire, choisit la voie de l’activisme radical 

maoïste. À travers cette puissante saga familiale, Neel Mukherjee 

illustre brillamment les fractures de la société indienne et le fossé 

creusé entre les générations et entre les nantis et les pauvres dans 

un pays à l’aube d’un tournant historique. 

 

Né à Calcutta, Neel Mukherjee a remporté pour Le Passé 

continu, son premier roman, de nombreux prix en Inde et en 

Grande-Bretagne. La Vie des autres est son deuxième roman 

pour lequel il a été finaliste du Man Booker Prize et du Costa 

Award avant d’être récompensé par le Encore Award en 2014. Il 

vit à Londres. 

« Plein d'observations graves, tout en laissant apparaître à 
l'arrière-plan une ville et un pays au bord du désastre. » The 
Times 

« Le très ambitieux et très réussi roman de Neel Mukherjee se 
situe à Calcutta et dans les champs de riz sur le bord de la jungle 
dans l'ouest du Bengale occidental. » The Guardian 

« Une prose épurée et poétique. » The Observer 

« Neel Mukherjee n'est pas sans rappeler Tolstoï tant il parvient à 
donner vie à de nombreux et variés personnages en révélant leurs 
pensées les plus profondes. » The New Yark Times 
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«La Vie der autresest un livre éblouissant, féroce et extrêmement 
émouvant. Une fresque inoubliable et saisissante d'une période 
troublée. » Amitav Ghosh 

« Neel Mukherjee revient avec un roman dense et ambitieux : La 

vie des autres, et nous surprend une nouvelle fois par sa capacité 

à nous mêler progressivement au destin de ses personnages. Il 

écrit comme on tisse une toile et on s’y laisse prendre. Tel un 

prisme, La viedes autres nous permet de poser un regard multiple 

sur la société bengalie et les mouvements insurrectionnels qui 

l’ébranlent au cours des années soixante. Et c’est ainsi que 

l’auteur nous plonge au beau milieu d’un peuple divisé par les 

inégalités et les injustices, et d’une famille gangrenée par les 

rancœurs et les non-dits : celle des Gosh. » Blog Un dernier livre 

avant la fin du monde 

« Fresque familiale ample et romanesque, La Vie des autres est 

merveilleusement rythmée et offre des personnages inoubliables. 

[...] Portrait de famille, portrait d’un pays, la narration 

sophistiquée de Neel Mukherjee permet tout cela à la fois. Bravo 

! » Librairies Ensemble 

 « Énorme coup de cœur, donc, pour cet ouvrage finaliste du Man 

Booker Prize en 2014. C’est un roman, foisonnant et relativement 

exigeant (on a vite fait de s’emmêler les pinceaux avec les 

personnages) mais l’effort du début est hautement récompensé 

par la suite. A découvrir absolument ! » Emma,Librairie Le 

Grenier (Dinan) 

La Vie des autres par Neel Mukherjee. 560 pages. Edition 

originale : The Lives of Others. Traduit de l’anglais (Inde) par 

Simone Manceau. © Piranha 2016 pour la traduction française. 

Illustration de couverture © iStock.com/Rdiokukka.  

 

 

http://www.undernierlivre.net/neel-mukherjee-vie-autres/
http://www.undernierlivre.net/neel-mukherjee-vie-autres/
https://ec56229aec51f1baff1d-185c3068e22352c56024573e929788ff.ssl.cf1.rackcdn.com/attachments/original/5/3/5/004373535.pdf
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Diffusion-distribution : Harmonia Mundi Livre. ISBN : 978-2-

37119-045-0 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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L'administrateur provisoire par Alexandre Seurat 

 

     

     Paris le 30 août 2016. 
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« Si vous ne voulez trouver vous-même un acquéreur, 

l'administrateur provisoire doit s'en charger, aussi vite que 

possible, et faire un appel offres ou liquider. (Aryanisation 

économique.) Ceux qui ont les moyens peuvent se replier en 

zone libre, s'enfuir, se soustraire aux effets, mais si ce sont vos 

seules ressources, votre survie est en jeu, ainsi que celle de 

votre famille. 

La loi française, depuis cent vingt ans, fait un gros mensonge; 

elle considère comme français des gens qui ne sont pas 

français puisqu'ils sont juifs. La législation doit se remettre 

d'accord avec la vérité. Elle doit rendre aux Juifs leur 

nationalité de Juifs, conformément à la raison, à l'histoire, à la 

justice, à l'humanité. 

La loi française qui entérine ces procédures date de juillet 

1941 Vichy veut contrôler le processus initié par les 

Allemands et le légaliser. Vichy l'étend à la totalité du 

territoire. Les administrateurs provisoires sont placés sous le 

contrôle du Commissariat général aux questions juives, créé en 

mars 1941. 

Nous, Maréchal de France, chef de l'État français, Le 

conseil des ministres entendu, Décrétons 

Article 1". — En vue d'éliminer toute influence juive dans 

l'économie nationale, le Commissaire général aux questions 

juives peut nommer un administrateur provisoire à 
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1 ° Toute entreprise industrielle, commerciale, immobilière ou 

artisanale; 

2° Tout immeuble, droit immobilier ou droit au bail 

quelconque; 

3° Tout bien meuble, valeur mobilière ou droit mobilier 

quelconque,lorsque ceux à qui ils appartiennent, ou qui les 

dirigent, ou certains d'entre eux sont juifs. 

L'administrateur provisoire gère le bien jusqu'à ce qu'on trouve 

un acquéreur, la procédure garantissant la régularité de 

l'aryanisation, la transaction faisant l'objet d'un contrat devant 

notaire. 

La liquidation des biens juifs ne fut pas une spoliation — comme 

le fut la liquidation des biens des congrégations religieuses au 

début du siècle —, elle fut une transmutation où des biens 

mobiliers ou immobiliers étaient convertis en espèces dont l'État 

français garantissait la propriété aux Juifs. 

Tant que la vente n'a pas eu lieu, dit l'universitaire, tout est dans 

les mains de l'administrateur provisoire. Il peut, sous réserve 

d'en être autorisé par le Commissariat, verser des subsides  à son 

administré au cas où cela s'avérerait absolument indispensable. 

Selon une ordonnance allemande de mai 1941, sont concernés 

les dépenses d'entretien, les prélèvements vitaux et les subsides 

mensuels, plafonnés en fonction du train de vie antérieur, mais 

tout cela dépend de l'administrateur. » 
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Au lendemain de la mort d'un jeune homme, dans des conditions 

qu'on devine dramatiques, son frère aîné reçoit les confidences 

d'un oncle sur certaines particularités de la famille. Pour la 

première fois, le narrateur entend évoquer le souvenir de son 

arrière-grand-père, Raoul H., qui aurait collaboré durant la 

Seconde Guerre mondiale au sein du Commissariat général aux 

questions juives. 

Dans cette famille bourgeoise, les liens sont très distendus, la 

parole rare. Le frère disparu était hanté par la Shoah, au point 

de vouloir se faire tatouer sur le bras le numéro de déporté de 

Primo Levi. La mère participe à des réunions d'amitié judéo-

chrétienne. Quelles sont ces ombres qui les habitent ? Porté par 

la mémoire de son frère, le narrateur démarre alors son enquête, 

d'abord au sein de la famille, où il se confronte aux demi-

vérités et aux soupçons, puis auprès d'un historien spécialiste de 

la période, qui l'oriente vers l'inventaire du Commissariat, où 

tout est consigné à la cote AJ38. 

Enquête familiale et historique, L'administrateur provisoire 

dévoile, documents authentiques à l’appui, ce que fut l’action 

de ces administrateurs chargés, sous Vichy, de recenser les 

entreprises détenues par les personnes d'origine juive, de les 

placer sous le contrôle du Commissariat, puis d'assurer leur 

vente forcée. Cette aryanisation économique, dont la mission 

Mattéoli en 1997 a mesuré l'ampleur, Raoul H. en fut l'un des 

bras féroces. Le livre s'appuie notamment sur le destin de deux 

de ses victimes, mortes en déportation. 
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Après l'accueil élogieux de son premier roman, Alexandre Seurat 

donne plus encore la mesure de son talent. Ce roman 

documentaire, implacable et bouleversant, est d'abord porté par la 

nécessité, celle de témoigner du réel le plus insoutenable. 

Alexandre Seurat. Né en 1979, ancien élève de l’ENS de la rue 

d’Ulm, agrégé de lettres modernes, enseigne actuellement à 

l'IUT d'Angers-Cholet.Il a soutenu en décembre 2010 une 

thèse intitulée : "Le roman du délire. Hallucinations et délires 

dans le roman européen (années 1920-1940)" (dir. Jean-Pierre  

Morel, Paris III-Sorbonne nouvelle).La maladroite est son 

premier roman, inspiré par un fait divers, il retrace la vie d’une 

enfant martyrisée. IL a été très remarqué lors de la rentrée 

littéraire 2015 (Finaliste prix Fnac, deuxième liste du Femina, 

prix Envoyé par la Poste). 

L'administrateur provisoire. Alexandre Seurat. © Éditions La 

Brune au Rouergue, 2016. En couverture : Photographie d’André 

Zucca (1897-1973). Le quartier du Marais, Paris, en mai 1941. 

Graphisme : Olivier Douzou. 14 x 20,5-192 pages.ISBN : 978-2-

8126-1104-9. Disponible aussi en numérique. 

 

Publié par Félix José Hernández.  

 

 

http://www.lerouergue.com/auteurs/seurat-alexandre
http://www.lerouergue.com/auteurs/seurat-alexandre
http://www.lerouergue.com/catalogue/ladministrateur-provisoire-epub
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                Joseph Bonaparte par Thierry Lentz 

 

                

 

Paris le 31 août 2016. 

La vie extraordinaire du frère ainé de Napoléon, l’histoire de la 

célèbre famille Bonaparte par Thierry Lentz, un napoléonien 

érudit ! 
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« L'Empereur m'avait seulement parlé à Venise des affaires 

d'Espagne comme d'un surcroît d'embarras qui lui survenait 

», écrira plus tard Joseph que l'on peut croire ici. On sait 

par ailleurs que, pour s'asseoir sur le trône madrilène, 

Napoléon pensa d'abord à Louis, qui se plaignait du climat 

de la Hollande, puis à Jérôme. Ce n'est qu'après le refus 

catégorique du premier que le choix de l'empereur s'arrêta 

sur Joseph, le seul de ses frères au fond capable de remplir 

une telle mission : l'expérience napolitaine avait montré sa 

capacité à gouverner. Les choses se précisèrent au début du 

printemps suivant. Le 31 mars, Napoléon écrivit au roi de 

Naples : « Il serait très possible que je partisse d'un 

moment à l'autre pour Madrid. Cela est pour votre gouverne 

et pour vous seul. » Comme il n'avait pas encore reçu la 

réponse négative de Louis, il l'informa ensuite de son 

arrivée à Bayonne, sans autre commentaire. C'est trois jours 

plus tard qu'il se découvrit pour de bon : « Il n'est pas 

impossible que je vous écrivisse dans cinq ou six jours de 

vous rendre à Bayonne », ce à quoi Joseph répondit qu'il « 

(faisait)ses dispositions » pour un départ rapide. La 

nouvelle de son avènement ne lui fut communiquée que le 

10 mai, soit après les renonciations de Charles IV et de 

Ferdinand : 

(La nation espagnole) me demande un roi. C'est à vous que je 

destine cette couronne. L'Espagne n'est pas ce qu'est le  
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royaume de Naples : c'est 11 millions d'habitants, plus de 150 

millions de revenus et la possession de toutes les Amériques. C'est 

une couronne d'ailleurs qui vous place à Madrid, à trois jours de la 

France, qui couvre entièrement une de ses frontières. À Madrid, 

vous êtes en France ; Naples est le bout du monde. Je désire donc 

qu’immédiatement après avoir reçu cette lettre, vous laissiez la 

régence à qui vous voudrez, le commandement au maréchal 

Jourdan, et que vous partiez pour vous rendre à Bayonne`. 

À l'annonce d'une telle nouvelle, Joseph eut plusieurs 

conversations avec son entourage. Toujours pragmatique, 

Saliceti proposa à son maître de le suivre à Madrid, où il 

aurait besoin d'une bonne police. Le roi ne donnera pas 

suite à cette offre de service. De leur côté, Girardin et 

Roederer ne cachèrent pas leur désappointement. On peut 

toutefois douter qu'ils mirent leur maître et ami en garde 

contre « l'indomptable » peuple espagnol, comme le 

premier l'a prétendu. »  

Joseph Bonaparte (1768-1844) a joué un rôle considérable 

pendant la Révolution puis sous le gouvernement de son frère 

cadet, Napoléon. Un simple survol des fonctions qu'il occupa 

durant ce quart de siècle suffi t à en prendre la mesure : président 

du district d'Ajaccio, commissaire des guerres, ambassadeur, 

député, conseiller d'État, sénateur, grand électeur de l'Empire, roi 

de Naples, roi d'Espagne, lieutenant général de l'empereur en 

1814, président du Conseil des ministres durant les Cent-jours. 

Son rôle politique actif fut donc de premier plan, marqué par une  
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relation très particulière avec Napoléon dont il fut peut-être le 

seul ami. 

Après 1815, sa position ne fut pas non plus secondaire, malgré 

son départ d'Europe pour un long exil de près de 25 ans aux 

Etats-Unis où il devint un personnage très en vue, jusque dans les 

milieux officiels. Il demeura de plus une sorte de régent moral 

pour le compte du roi de Rome puis, après la mort de celui-ci 

(1832), devint prétendant au trône impérial. L'âge venant, il se 

raidit dans cette position et se heurta à son neveu Louis-

Napoléon, le futur Napoléon III. Inhumé à Florence après sa mort 

dans cette ville, en 1844, il rejoignit son frère sous le dôme des 

Invalides en 1862. 

« Au fond, la grande question, que traite brillamment l'auteur, est 

celle de savoir si Joseph Bonaparte aura été un dilettante ou 

bien... un incapable. Joseph méritait bien qu'on le 

portraiture. »Lire 

Directeur de la Fondation Napoléon, Thierry Lentz s’est affirmé 

comme le meilleur connaisseur actuel de l’époque impériale, 

comme en témoigne sa Nouvelle histoire du Premier Empire en 

quatre volumes (2002-2010). Il a récemment publié chez 

Perrin Waterloo, 1815 et Les vingt jours de Fontainebleau. La 

première abdication de Napoléon 31 mars-20 avril 1814, et "la" 

biographie de Joseph Bonaparte. 

Joseph Bonaparte. Thierry Lentz 752 pages. © Perrin, un 

département d’Edi8, 2016. En couverture : Portrait de Joseph  
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Bonaparte, XIXe siècle. Turin, Musée national du Risorgimento 

italien. © Aisa/Leemage. ISBN : 9782262048730 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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La Maleta. Cuarta parte de las aventuras y desventuras de 

Matilde en Cuba 

 

 

París, 31 de agosto de 2016. 

Querida Ofelia:  

Recibí desde Miami la cuarta parte de las  aventuras y desventuras 

de nuestra querida amiga Matilde L. Álvarez. Te la envío pues sé 

que te va a agradar y para que la hagas circular entre nuestros 

amigos allá en San Cristóbal de La Habana. 

“Conté en Aventuras y Desventuras #3,  que al vender nuestra 

vajilla, fue tan obvio el miedo que sentí por semanas, hasta 

entregarla, que la embajadora entendió el terror con el que 

vivíamos los cubanos que por desgracia teníamos que marcharnos 

al exilio para vivir en libertad. Por ello y pena conmigo quiso 

sacarme al extranjero una maleta mediana que contuviera cosas  
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que queríamos salvar. Ella especificó que no podía ser a su país 

sino “al hermano país mejicano”.  

No iba a hablar nada del contenido de la maleta pensando que eso 

era solo importante para nosotros y para más nadie, sin embargo, 

después me dije que quizás, ello le haría comprender a alguien 

más, el valor afectivo que cada cosa encerraba para nosotros y que 

de haberlas perdido era otro dolor más en nuestras vidas de 

exiliados. 

¿Qué puse en la maleta? Mi traje de novia hecho por Bernabeu, el 

más famoso modisto de Cuba cuando nos casamos, regalo de mis 

padres  y que quería guardar por si teníamos una hija que lo usara. 

La Contaflex, una cámara fotográfica muy especial para Alberto 

pues con ella había sacado buenísimas fotos a través de muchos 

años. Las fundas y las sabanas de arriba de tres juegos de cama de 

hilo, que yo adoraba. Uno blanco con un diseño de bordados 

espectaculares que yo llamaba el “juego de novia”, uno rosado con 

incrustaciones de un encaje muy valioso de la familia y uno 

amarillo con unos bordados de margaritas preciosos que mi madre 

nos había regalado. ¿Para qué salvar estos juegos? Por una razón 

similar a la que tenía con mi traje de novia, por si teníamos hijos 

que tuvieran algo bello del pasado de sus padres.   

Y lo último, pero confieso, por otras razones… nuestro completo 

juego de cubiertos depura plata Reed Barton, diseño clásico “silver 

wheat”. ¿Por qué esto? En “Mi testimonio” expliqué que íbamos al 

exilio con los padres de Alberto que eran muy mayores y mi 

madre viuda. Necesitábamos tener algo de valor para vender si nos 

veíamos en un grave aprieto de dinero.   
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La maleta salió para Méjico a casa de E.R. una intima amiga de 

M.J, una casi hermana mía con la petición de que la  guardara 

hasta que nosotros saliéramos al exilio y pudiéramos pagar el 

costo de su envío a nuestras manos. Esos fueron los planes, pero 

Dios dispuso otra cosa. 

Ya en Estados Unidos los cinco y al alquilar un dúplex para vivir, 

le mandamos a E.R. nuestra dirección con el ruego de que 

aguantara la maleta un poco más en su poder porque todavía no 

podíamos pagar por ella. ¡Pero E.R. nos dio una mala noticia!: se 

estaba divorciando y tenía que mandarnos la maleta 

inmediatamente. No teníamos más remedio que recibirla y pedir 

prestado a la familia el dinero para pagar lo que fuera necesario 

para recuperarla en el aeropuerto cuando llegara. 

Cuando llegó nos avisaron de allí y fuimos a sacarla. Al llegar nos 

informaron que se le había roto la cremallera y que ¡solamente 

estaba amarrada por unas sogas! Para qué decir lo que sentí y 

pensé… tantos esfuerzos e ilusiones en vano, seguro que se habían 

robado casi todo. Pero Dios nos regaló otro verdadero milagro, 

¡todo estaba como lo había mandado originalmente! Luego, una 

vez en casa me di cuenta que no habían llegado las doce cucharitas 

de café que eran muy chiquiticas. Seguro se habían salido ya que 

iban sueltas porque no me cupieron en el estuche de terciopelo con 

bolsillos donde puse los cubiertos y las numerosas piezas para 

servir. Todo, absolutamente todo lo demás había llegado bien ¡en 

una maleta cerrada con unas sogas!  
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Epílogo: No tuvimos hijos así que los que lean ésto se preguntarán 

qué hicimos con las cosas que eran para ellos. Las tienen una hija 

y una nieta de O. una amiga que es como mi hermana. Los 

cubiertos, la hija mayor y el traje de Bernabeu, la nieta que está 

estudiando diseño.  

De los juegos de cama el rosado y el amarillo se los di a L., otra 

como hermana que ahora los está disfrutando un poco y que serán 

para una de sus hijas eventualmente. Me he quedado solamente 

con el blanco que yo llamaba de “novia”. 

La cámara Contaflex, aunque Alberto no la usó más, la tiene 

guardada en una gaveta.  

De todas formas de vez en cuando rezo por “la embajadora que fue 

tan buena conmigo”. El poder sacar lo que en aquella época era 

tan importante para nosotros, fue algo que nos dio un gran 

consuelo en medio de tantas tristezas, como ahora nos lo da el que 

lo tengan seres que queremos mucho, como familia y que los 

saben apreciar además.”   Matilde L. Álvarez 

En junio del 2012 Doña Matilde L. Álvarez publicó su primer 

libro titulado “Perfumes del Mar y mis Recuerdos”, en abril del 

2013 “Encuéntrate conmigo en las Estrellas”, en septiembre del 

2014 “El Cofre de mis Recuerdos” y en octubre de 2015 “Con mis 

blancas gaviotas”. Todos fueron presentados en la Casa Bacardí 

del Instituto de Estudios Cubanos y Cubano-Americanos (ICAAS) 

de la Universidad de Miami. 
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Le deseo muchos éxitos a esa gran dama de la Literatura Cubana 

que es Doña Matilde L. Álvarez. Su preciosa amistad me honra.   

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

Félix José Hernández. 
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                   The girls par Emma Cline 

                   

 

Paris le 1er septembre 2016. 

« La plupart des gens connaissaient au minimum un détail 

atroce. Des étudiants se déguisaient parfois en Russell pour 

Halloween en s'aspergeant les mains de ketchup chapardé au 

réfectoire. Un groupe de black metal avait reproduit le coeur 

sur la pochette d'un album, ce même coeur buriné que 

Suzanne avait laissé sur le mur de Mitch. Avec le sang de la 

femme. Mais Sasha paraissait si jeune, pourquoi en aurait -elle 

entendu parler ? Pourquoi s'y intéresserait-elle ? Elle était 

perdue dans cette certitude profonde que rien n'existait en 

dehors de sa propre expérience. Comme si les choses ne  

pouvaient aller que dans un sens, et les années vous  
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entraînaient dans un couloir jusqu'à la pièce où attendait votre 

personnalité inévitable, embryonnaire, prête à être dévoilée. 

Quelle tristesse de découvrir que parfois vous n'atteigniez 

jamais cet endroit. Que parfois vous passiez votre vie entière 

à déraper à la surface, tandis que les années s'écoulaient, 

misérables. 

Julian caressa les cheveux de Sasha. 

« C'était un truc complètement dément. Des gens assassinés par 

des hippies à Marin. » 

Cette chaleur sur son visage je la connaissais. C'était la 

même  ferveur que chez ces individus qui peuplaient les 

forums sur Internet, apparemment inépuisables et immortels. 

Ils se bousculaient pour s'approprier l'affaire, adoptaient le 

même ton entendu, un vernis d'érudition qui masquait la 

morbidité fondamentale de l'entreprise. Que cherchaient-ils 

parmi toutes ces banalités? Comme si le temps qu'il avait fait 

ce jour-là comptait. La moindre information prenait de 

l'importance quand on s'attardait dessus: la station que 

diffusait la radio dans la cuisine de Mitch, le nombre et la 

profondeur des coups de couteau. La façon dont les ombres 

avaient trembloté sur cette voiture-là, sur cette route-là. 

« Je ne suis restée avec eux que quelques mois, dis-je. Pas de 

quoi en faire un plat. » 

Le Nord de la Californie, à l'époque tourmentée de la fin des 

années 1960. Evie Boyd a 14 ans. Elle Nit seule avec sa mère, 

que son père vient de quitter. Fille unique et mal dans sa peau,  
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elle n'a que Connie, son amie d'enfance. Mais les deux amies se 

disputent dès le début de l'été qui précède le départ en pension 

d'Evie. Un après-midi, elle aperçoit dans le parc où elle est 

venue traîner, un groupe de filles dont la liberté, les tenues 

débraillées et l'atmosphère d'abandon qui les entoure la 

fascinent. Très vite, Evie tombe sous la coupe de Suzanne, 

l'aînée de cette bande, et se laisse entraîner  dans le cercle d'une 

secte et de son leader charismatique, Russell.  

Caché dans les collines, leur vaste ranch est aussi étrange que 

délabré, mais aux yeux d’Evie, il est exotique, excitant, 

électrique, et elle veut à tout prix s'y faire accepter. Tandis 

qu'elle passe de moins en moins de temps chez sa mère, et 

tandis que son obsession pour Suzanne va grandissant, Erie ne 

s'aperçoit pas qu'elle s’approche à grands pas d'une violence 

impensable, et de ce moment dans la vie d'une adolescente où 

tout peut basculer. 

Dense et rythmé, le remarquable premier roman d'Emma Cline 

est saisissant de perspicacité psychologique. Raconté par une 

Evie adulte mais toujours cabossée, comme jamais remise de son 

expérience  sectaire ni de son enfance ballotée, il est un portrait 

indélibile des filles comme des femmes qu'elles deviennent. Il 

est aussi le tableau très documenté d'un monde parallèle et 

inquiétant. Celui d'une secte qui n'est pas sans rappeler la 

tristement célèbre Famille de Charles Manson, dont la légende 

noire flotte au-dessus de Hollywood depuis près d'un demi-

siècle.  
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«  Emma Cl ine  dépasse  le s  mythes,  décr ivant  de  manièr e  

sa is issante  comment  l a  no ir ceur  s ' immisce  dans  ce  gr oupe  de  

jeunes  idéa l i stes  pour  en f ai re  des t ueurs de  sang  f roid.  Dans 

son  impressionnant  pr emier  roman,  el l e  écl ai re  l e s  vér i t és  l e s 

plus  sombr es  du  passage  à  l ’âge  adul te  ( …) N a n e t t e  

D o n o h u e , B o o k l i s t  

« The Girls est un roman brillant, intense et dévorant-magistrat, 

non pas pour une auteur si jeune, mais pourn'importe quel 

auteur, de tout temps. » Richard Ford 

« Difficile de savoir ce qui est le plus impressionnant : la 

compréhension des êtres humains dont fait preuve Emma Cline, 

ou sa maîtrise de la langue. » Mark Haddon, New York Times 

« Emma Cline n’a pas son égal pour décrire toute la complexité 

de l’existence d’une femme, faisant de tout un mythe quelque 

chose de bien plus intime (…) Un livre qui brise le cœur et 

coupe le souffle. » Lena Dunham 

Emma Clineest née en Californie, il y a vingt-six ans. Ses 

nouvelles ont paru aux États-Unis dans Titi House et The 

Paris Review. Elle est la lauréate du prix Plimpton 2014. The 

Girls est son premier roman dont les droits ont déjà été 

achetés par le producteur Scott Rudin ; il paraît aux États-

Unis en juin 2016 chez Random House, et sera publié dici la 

fin de l'année clans 34 pays étrangers, de l'Espagne au Japon 

en passant par la Suède, l'Albanie, le Brésil... 

The girls. Emma Cline. Roman traduit de l’anglais (Etats-

Unis) par Jean Esch. 331 pages. Photo couverture : Alexandra 

Cameron/ Arcangel Images. © Quai Voltaire/ La Table  
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Ronde, 2016, pour la traduction française. ISBN : 978-2-

7103-7656-9 

Publié par Félix José Hernández. 
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Notre Préhistoire. La grande aventure de la famille humaine 
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Paris le 2 septembre 2016.  

"Le seul état de lieux sur nos origines qui soit complet, à jour, 

illustré et accessible à tous." 

Il y a environ 7 millions d'années, une nouvelle lignée de grands 

singes fait ses premiers pas dans la savane africaine. Bipède, 

contrairement à ses cousins chimpanzés, elle va peu à peu se 

diversifier, donner naissance à de nouveaux genres et de 

nouvelles espèces, dont l'une va finir pas conquérir toute la 

planète. Cette espèce, c'est la nôtre, Homo sapiens. C'est le fil de 

cette longue et passionnante aventure à rebondissements que cet 

ouvrage nous invite à remonter, jusqu'à nos origines. 

À quoi ressemblait la Terre, quand d'autres hommes que nous la 

peuplaient ? Comment y vivaient-ils ? Comment les hommes 

modernes sont-ils apparus et quel fut leur périple à la sortie de 

leur berceau africain ? Quels furent leurs rapports avec leurs 

cousins, et notamment les Néandertaliens ? Quand – et par qui ? – 

ont été inventés le feu, les outils, les premières sépultures, l'art ? 

Qui étaient Toumaï, Lucy, le petit Homme de Florès ou le 

nouveau venu, Homo naledi ? 

Autant de questions, et bien d'autres, auxquelles répondent deux 

grands spécialistes de la paléoanthropologie – l'histoire naturelle 

de l'homme – et de la préhistoire – son histoire culturelle – en 

s'appuyant sur l'ensemble des découvertes scientifiques les plus 

récentes. L'évolution foisonnante de l'humanité et la vie 

quotidienne des hommes qui nous ont précédés sont ainsi  
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retracées de façon claire et accessible à tous, et abondamment 

illustrées par plus de 200 photos, cartes et dessins, permettant de 

mieux voir et comprendre toute la richesse de notre préhistoire. 

Un livre magnifique. À lire absolument! 

Un extrait de Notre Préhistoire :  

« Il y a plus de sept millions d'années, à la suite de processus de 

sélection naturelle probablement impulsés par des changements 

climatiques, les homininés – de la sous-famille des hominidés – 

font leur apparition. Ces primates, dont nous faisons partie, se 

caractérisent par une particularité comportementale qui a de 

grandes conséquences sur l'anatomie, c'est la bipédie. Au cours 

des millions d'années qui suivent, notre grande famille se 

diversifie, donnant naissance à au moins six genres et 

probablement plus d'une vingtaine d'espèces, dont nous, Homo 

sapiens, sommes aujourd'hui les derniers représentants. Des 

paranthropes et australopithèques, qui conçurent peut-être les 

premiers outils, aux premiers représentants du genre Homo, qui 

partirent à la conquête de l'Ancien Monde, jusqu'à notre espèce 

qui colonisa toute la planète, ces hommes bipèdes ont connu de 

nombreuses aventures. 

L'homme développe un outillage de plus en plus sophistiqué qui 

lui permet de modifier peu à peu sa relation à l'environnement : 

taille de la pierre, production du feu, façonnage de matériaux 

divers d'origine animale et végétale, élaboration d'habitats de 

plus en plus sûrs… Les inventions vont ainsi se succéder à un  
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rythme exponentiel : depuis l'agriculture et l'élevage jusqu'à 

l'informatique en passant par la métallurgie et l'écriture. 

Totalement affranchi de son milieu naturel, l'homme est 

aujourd'hui capable de s'adapter à tous les environnements : 

faisant fi des contraintes que lui impose la biologie, il adapte sa 

bulle culturelle au monde. Il peut ainsi s'acclimater aussi bien 

aux immensités glacées de l'Antarctique qu'à l'espace confiné 

d'une base spatiale en orbite autour de la Terre. 

Les transformations radicales survenues depuis les premiers 

chasseurs-cueilleurs jusqu'aux spationautes ne peuvent se 

comprendre sans aborder l'évolution de l'homme 

selon deux angles différents : l'aspect biologique fait l'objet de la 

paléoanthropologie tandis que les compétences techniques et 

intellectuelles sont traitées par l'archéologie 

cognitive. 

 

Cette dernière se déploie dans deux axes distincts : 

 

Le premier s'intéresse au développement des facultés cognitives 

des plus anciens homininés, et porte aussi sur l'émergence de 

l'Homo sapiens. Il constitue à lui seul un vaste champ d'étude et 

aborde, entre autres, les questions suivantes : quelles continuités 

et quelles ruptures observe-t-on entre l'animal et l'homme tant au 

niveau de leurs comportements et de leurs aptitudes manuelles 

que de leurs « facultés mentales » ? En quoi celles-ci nous  
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aident-elles à comprendre ce qu'est le propre de l'homme ? Quel 

est le lien entre la fabrication des outils et les compétences 

cognitives ? Quand et comment est apparu le langage ? Quel fut 

le contexte social qui a permis l'émergence de comportements de 

coopération dans la chasse et l'habitat ? 

Le second domaine concerne l'histoire de l'homme moderne. 

L'appareil cognitif, qui dépend directement de la base génétique, 

semble avoir peu évolué depuis 50 000 ans voire plus, alors que 

la culture a quant à elle subi des transformations radicales. 

Toutes les étapes culturelles et techniques franchies ont leur 

dimension cognitive : invention de l'agriculture, émergence des 

villages sédentaires puis des premières villes, usage de l'écriture, 

développement de la métallurgie, apparition de religions 

organisées, d'idéologieslargement partagées, développement 

d'États et d'empires. Étant donné que plusieurs de ces 

phénomènes sont apparus indépendamment dans des endroits 

différents du globe et dans des contextes divers, on ne peut leur 

donner une explication unique d'ordre évolutionniste. L'enjeu de 

l'archéologie cognitive est donc entre autres de tenter de 

comprendre comment la formation de systèmes symboliques dans 

tel ou tel contexte particulier modèle et conditionne d'autres 

développements. 

On voit ainsi que, de quelque côté que l'on se tourne, et malgré 

des avancées significatives dans les dernières années, ainsi que 

l'apport des découvertes qui ne cessentd'enrichir nos 

connaissances, le champ de la préhistoire est encore largement à  
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défricher. 

Pour notre plus grand bonheur… » 

Sophie A. De Beaune est professeur à l'université de Lyon et 

chercheur au laboratoire « Archéologies et Sciences de l'Antiquité 

» à Nanterre. Elle étudie les comportements techniques et les 

aptitudes cognitives de l'homme préhistorique. 

Elle a notamment publié Qu'est-ce que la Préhistoire ? 

(Gallimard, 2016), Pour une archéologie du geste et L'homme et 

l'outil (CNRS Éd., 2000 et 2015) et codirigé Cognitive 

Archaeology and Human Evolution (CUP, 2009). 

Antoine Balzeau est chargé de recherches au CNRS et chercheur 

au Muséum national d'Histoire naturelle. Il travaille au musée de 

l'Homme, où il consacre l'essentiel de ses travaux à l'étude des 

transformations morphologiques des premiers hommes, en 

s'intéressant surtout à l'évolution du crâne et du cerveau. 

Notre Préhistoire. La grande aventure de la famille 

humaine.Antoine Balzeau& Sophie De Beaune. 207 pages. 22 x 

28 cm. Broché à rabats. Couleurs. Tout public. ©  Photo de 

couverture : Reconstitution d’une femelle Homo habilis par 

Élisabeth Daynès. Illustrations Olivier-Marc Nadel. Collection 

: Hors collection. © Éditions Belin 2016. ISBN 978-2-7011-

9789-0. 

Publié par Félix José Hernández. 

 

http://www.editions-belin.com/ewb_pages/r/recherche-avancee.php?rech_go=1&auteur=Balzeau
http://www.editions-belin.com/ewb_pages/r/recherche-avancee.php?rech_go=1&auteur=De%20beaune
http://www.editions-belin.com/ewb_pages/r/recherche-avancee.php?rech_go=1&collection=Hors%20collection
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     Testimonio sobre los fusilamientos en Cuba  

 

Un sacerdote bendice a un hombre que será fusilado. Cuba. 

París, 2 de septiembre de 2016. 

Querida Ofelia: 

Don Miguel Rodríguez me envió ayer desde los EE.UU. este 

impactante testimonio: “Prohibido olvidar”, del Comité 

Internacional de ex presos políticos cubanos. Te ruego que lo 

hagas circular allá en San Cristóbal de La Habana.  
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“Miami, agosto de 2016. 

Pocos días antes de la ejecución, llamaban a todos los detenidos 

por su nombre - algunas veces equivocado o mal pronunciado - 

para que se presentaran al rastrillo de la prisión. Allí, a través de 

las enormes rejas, le entregaban a cada uno de los encausados un 

documento lleno de faltas de ortografía y carente de términos 

legales, donde se le comunicaba la gravedad de los hechos que se 

le imputaban y la consiguiente petición fiscal, la cual muchas 

veces incluía la pena máxima para algunos acusados. 

Entonces, la noche antes del juicio, los más comprometidos en la 

causa que se les seguía, nos entregaban las cartas de despedida 

dirigidas a sus seres queridos, con la encomienda de hacerlas 

llegar a la madre "devastada", a la "desconsolada" esposa y a sus 

hijos "cruelmente huérfanos por una infame ideología que 

tuvimos que combatir". Los más jóvenes y solteros, dedicaban 

también su misiva a "mi querido viejo" para recordarle que los 

hombres no lloran, a la "novia abandonada" y a la "hermana del 

alma" deseándoles un matrimonio feliz con muchos hijos y 

nietos; y si alcanzaban las pocas horas que les quedaba de vida, y 

no se agotaba el escaso papel y lápiz, también le escribían a otros 

familiares y amigos: "Adiós hermanos. Cuídense mucho".  

Las pocas pertenencias de los condenados a muerte eran 

repartidas entre los prisioneros más necesitados que le 

acompañaban en las últimas horas de su corta existencia,  
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tronchada por un fracasado experimento político conducido por 

un peligroso enajenado, perversamente apoyado por propios y 

ajenos, que se erigió a sí mismo en Comandante en Jefe del 

pueblo cubano.  

El día del juicio, la población penal guardaba un silencio 

respetuoso esperando el regreso de los hombres que estaban 

siendo juzgados desde muy temprano en la mañana. En una 

pequeña sala vacía de testigos, quizás con la presencia de algún 

espectador o familiar autorizado, con pocos o ningún abogado 

defensor, se llevaba a cabo el intento de formalización de un 

proceso viciado de injusticias e incompetencia desde su inicio. El 

presidente y el secretario del tribunal - milicianos ambos -, una o 

dos asistentes del Ministerio del Interior y el implacable fiscal 

acusador, formaban la Corte encargada de ratificar los cargos y 

leer las conclusiones finales dictadas por los órganos de 

Seguridad del Estado, con absoluto desprecio de los preceptos del 

Derecho Internacional y en violación de los principios de 

humanidad que rigen en todos los países civilizados del mundo. 

Poco antes de la caída del sol, regresaban los hombres a sus 

galeras después de un día de intensas emociones en el "Circo de 

la Revolución", tal como le llamábamos a las instalaciones 

localizadas en las estribaciones de la loma La Cabaña donde se 

dictaban las sentencias de muerte. Pero muchas veces faltaba 

alguien del grupo original, y en ese momento una angustia 

solidaria se apoderaba de todos nosotros; hombres recios en su  
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mayoría, peleando las lágrimas que brotaban incontenibles ante el 

sacrificio supremo de un familiar cercano, un amigo, un 

compañero de lucha e ideales; en suma, de un inocente que se 

inmolaba en el "altar de la patria agradecida" de nuestro apóstol 

José Martí. 

Sucedía que al terminar el juicio, se ordenaba a los prisioneros 

ponerse de pie y acto seguido, una cuadrilla de milicianos 

avanzaba hacia ellos y se le echaban encima a los que iban a 

matar esa noche y le amarraban las manos y lo conducían a 

empujones, loma arriba, hacia las galeras de la muerte. Este 

pavoroso recinto de humillaciones y asesinatos políticos, era 

conocido como Tribunal Revolucionario #1 de La Cabaña, 

controlado y dirigido en sus inicios por un temido médico 

argentino al que llamaban "El Ché". 

En ocasiones, también los traían esposados de otros lugares de la 

Isla o eran trasladados directamente desde los calabozos de la 

policía política - conocida como G-2 o Departamento de la 

Seguridad del Estado - hasta las celdas o capillas contiguas al 

paredón de fusilamiento. "Son pocos los casos de fusilamientos 

sin juicio previo; algunas docenas tal vez", respondió el propio 

Fidel Castro ante una pregunta de un periodista norteamericano 

en una conferencia de prensa durante su visita a las Naciones 

Unidas en Nueva York y cuya transcripción se encuentra 

disponible en los archivos de la época. 
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Luego, en aquellas noches llenas de pavor y de tristeza, un 

repentino haz de luz ocultaba las estrellas de nuestro cielo 

tropical e iluminaba los fosos de la galera donde me habían 

recluido en espera de mi turno para ser juzgado como a otras 

decenas de miles de hombres, mujeres y adolescentes en nuestro 

hermoso país de 6 millones de habitantes. Un silencio sepulcral 

nos envolvía a todos cuando el ruido inconfundible del motor de 

un vehículo - quizás el de una camioneta de origen soviético, muy 

populares en Cuba por aquellos tiempos - nos alertaba sobre la 

inminente transportación de un patriota cubano hasta el paredón 

de fusilamiento - muralla húmeda y despintada por los numerosos 

impactos de los disparos que atravesaban los cuerpos pasados por 

las armas - a poco amarrado a un tétrico madero de unos 6 pies de 

altura, llamado "palo" por el populacho, y pronto con la cabeza 

desgajada sobre el pecho despedazado por las balas, vaciándose 

de sangre y de vida en pocos segundos. 

Las voces de mando del jefe del pelotón de fusilamiento 

resultaban invariablemente disminuidas por los gritos de 

patriotismo y las consignas religiosas de la víctima anticomunista 

- siendo, ¡Viva Cristo Rey¡, la preferida en los primeros tiempos 

del terror marxista-leninista. Sin embargo, desde mediados de la 

década de 1960 rara vez se pudo escuchar la voz desafiante de los 

que iban a morir, pues según se decía, eran amordazados para 

negarles la oportunidad de mostrar su coraje ante los verdugos del 

régimen. La descarga cerrada de la fusilaría y el tiro de gracia –  
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más de uno en muchos casos - ponía fin al espectáculo, solo para 

continuar con el siguiente.  

Una vez concluida la macabra función, el cuerpo recién 

ametrallado era envuelto en un pedazo de lienzo oscuro e 

introducido en una enorme bolsa plástica para ser depositado en 

un rústico cajón de madera, camino a una fosa común de algún 

cementerio de los alrededores. En el mes de mayo de aquel año, 

según recuerdo, mataron a 5 hombres en una sola tanda, y 

tuvieron que dejar a los demás para el día siguiente, pues por 

algún motivo desconocido, los fusilamientos se llevaban a cabo 

solo en la oscuridad de la noche, y si habían varios fusilamientos 

programados para esas horas, los asesinos - probablemente 

entusiasmados con el cafecito, los saludos y las felicitaciones por 

la misión cumplida - no tenían tiempo de terminar su tarea. 

Mucho peor había sido la jornada del 30 de agosto de 1962, 

cuando fusilaron a centenares de patriotas en poco más de 72 

horas a lo largo y ancho de toda la Isla. Ni que decir de los 

alzados atrapados en los llanos y montes cuando combatían a las 

fuerza regulares del régimen; heridos y sin asistencia, los 

recostaban a la pared de un viejo cementerio y los ametrallaban 

sin piedad y sin juicio previo para aterrorizar a los lugareños.  

Se sabe que los altos Jefes de la "Revolución" participaban con 

regularidad en estos actos dantescos. Otros de menos categoría,  
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también asistían para demostrar su adhesión al proceso y ganar 

espacio político o mejorar su jerarquía en las ramas de poder. El 

odio, la curiosidad y la macabra diversión atrajo a elementos 

pervertidos de todas partes, incluyendo reconocidos intelectuales, 

figuras prominentes de la izquierda internacional y otros 

trasnochados sin rumbo fijo, desfigurados por el exceso de 

alcohol y la inconsistencia de sus preferencias personales. Todos 

ellos invitados por el dictador y sus más connotados seguidores.  

Corresponde a los investigadores de la historia, verificar estos 

relatos e identificar a los culpables y sus cómplices, tan solo sea 

para honrar a las víctimas de una revolución que nunca existió.” 

Diego El Ingeniero 

Un gran abrazo desde estas lejanas tierras, allende los mares, 

Félix José Hernández. 
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Charlotte Delbo, La vie retrouvée, par Ghislaine Dunant 

 

 

 

Paris le 3 septembre 2016. 

Voici quelques mots de Ghislaine Dunant pour dire comme ce 

livre est né, s'est imposé : 

 

"Vous ne connaissez pas Charlotte Delbo?", m'a demandé un 

jour mon amie américaine. Ses yeux rieurs me regardaient, nous 

nous étions arrêtées de marcher. « C’est le plus grand écrivain 

de langue française sur les camps, je fais un cours sur elle à 

l’université. » J’entendais les voitures glisser sur l’avenue, leurs  
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amortisseurs rebondir sur chaque bande du macadam, la sirène 

d'une voiture de police, j'étais loin de la France, et je ne savais 

rien d’un écrivain qui comptait au département de littérature 

française de l’université de New York. 

 « Je l’ai fait venir plusieurs fois pour parler à mes étudiants. 

Elle habitait derrière le Panthéon, elle était vive, gaie, un fort 

tempérament, elle portait de grands chapeaux, des vêtements 

excentriques, elle aimait la vie. Elle pouvait s’ouvrir une demie 

bouteille de champagne chez elle le soir. De son balcon, elle 

voyait la moitié de Paris. » Tout est resté net de ce que j’ai 

entendu ce jour de 1993. Il y avait une femme qui était revenue 

d’Auschwitz, qui avait écrit la plus belle œuvre sur ce terrible et 

qui s’offrait du champagne parce qu’elle aimait la vie.  

A cette époque je n’ai pas commencé à lire Charlotte Delbo. Plus 

tard dans ma vie j’ai cherché une voix qui mette des mots sur la 

mort qui arrache les êtres les plus aimés. Sur la douleur que rien 

ne peut adoucir. Et sur les fantômes qui venaient autour de moi 

quand je pensais à la catastrophe d’Auschwitz. J’ai lu "Aucun de 

nous ne reviendra" et les autres livres de Delbo. Pour la 

première fois j’ai trouvé des mots qui avaient traversé la mort, 

des mots qui revenaient et m’apportaient une connaissance que 

j’attendais. Je rencontrais une écriture qui crevait la surface 

protectrice de la vie pour toucher l’âme, le corps qui souffre ce 

qu’un être humain ne doit pas souffrir. Qui prend les mots 

simples, brise le rythme de la phrase et garde une syntaxe qui 

respecte l’architecture de la langue parce que la langue porte.  
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Les mots peuvent dire le plus dur, ce qu’il est à peine supportable 

de voir, et de concevoir. Et ils peuvent ramener l’amour que ses 

yeux de femme avaient eu pour tous ceux qu’elle avait vu souffrir. 

La lucidité, la capacité de dire et d’écrire était là. Une langue 

pouvait rendre ce qui avait eu lieu. Le trou que faisait dans notre 

humanité la catastrophe d’Auschwitz, un écrivain me donnait le 

moyen de le raccommoder avec une œuvre qui en faisait le récit.  

Elle avait cherché la beauté de la langue dans le terrible de mots 

ciselés en arrêtes coupantes. Elle les disait avec la douceur qui 

prend quand l’au-delà de la douleur est atteint.  

Je découvrais un écrivain qui trouvait la puissance pour écrire le 

plus terrible de l’expérience humaine et donnait à voir à 

l’intérieur d’une scène le geste le plus humain d’une amie, à 

sentir l’enfance en soi qui revient, la tendresse de l’amour 

partagé avec celui qu’elle avait trouvé si beau, la sensualité 

ressurgie. Elle disait l’impudeur de son corps de femme quand 

elle le redécouvrit, nu jusqu’à la taille, dans un ruisseau que le 

printemps venait de dégeler sur la plaine de Birkenau. Elle 

l’écrivait vingt cinq ans plus tard, interrogeait avec liberté ce 

souvenir au moment de l’écrire, elle découvrait la vie retrouvée.  

La sienne avait commencé avant la guerre auprès de Jouvet, à 

transcrire pour lui tout ce qu’il disait pendant ses cours au 

Conservatoire. Trois années où son oreille s’est tendue aux mots, 

aux vers de Molière, Racine, Marivaux. Elle   accompagne en 

1941 la tournée de Jouvet en Amérique latine, puis décide de la 

quitter pour rentrer en France rejoindre son mari résistant. Elle  
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est arrêtée avec lui, emprisonnée, déportée. Il est fusillé au Mont 

Valérien. « Un miracle » la ramène dans un monde où celui 

qu’elle a aimé n’est plus. Pour Charlotte Delbo, il restait à écrire 

pour revenir». Ghislaine Dunant 

Magnifique livre de Ghislaine Dunant à propos d’une femme  

d’exception revenue de l’enfer d’Auschwitz.A lire absolument ! 

Ghislaine Dunant était au micro de Laure Adler sur France Inter 

dans "L'heure bleue" mardi 30 septembre pour présenter son 

dernier titre Charlotte Delbo La vie retrouvée. Pour tous ceux qui 

n'auraient pas pu l'écouter en direct, session de rattrapage par ici : 

https://www.franceinter.fr/emissions/l-heure-bleue/l-heure-bleue-

30-aout-2016. 

Ghislaine Dunant est née à Paris en 1950. Elle a 

écrit L’Impudeur, La Lettre Oubliée, Cènes, publiés chez 

Gallimard, et Un effondrement, publié chez Grasset en 2007. 

Charlotte Delbo, La vie retrouvée. Ghislaine Dunant. © Editions 

Bernard Grasset & Fasquelle, 2016.Pages : 608. Format :153 x 

231 mm.Collection littéraire dirigée par Martine Saada.  

ISBN : 978-2-246-85995-6 

Publié par Félix José Hernández. 

 
 

 

https://www.franceinter.fr/emissions/l-heure-bleue/l-heure-bleue-30-aout-2016
https://www.franceinter.fr/emissions/l-heure-bleue/l-heure-bleue-30-aout-2016
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                  Le Grand Jeu par Céline Minard 

 

                    

 

Paris le 4 septembre 2016. 

 

Installée dans un refuge high-tech accroché à une paroi d’un 

massif montagneux, une femme s'isole de ses semblables pour 

tenter de répondre à une question simple : comment vivre ? 

 

 Outre la solitude, elle s’impose un entraînement physique et 

spirituel intense fait de longues marches, d’activités de survie, 

de slackline, de musique et de la rédaction d’un journal de bord. 
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Saura-t-elle « comment vivre » après s’être mise à l’épreuve de 

conditions extrêmes, de la nature immuable des temps 

géologiques, de la brutalité des éléments ? C’est dans l’espoir 

d’une réponse qu’elle s’est  volontairement préparée, qu’elle a 

tout prévu. 

 

Tout, sauf la présence, sur ces montagnes désolées, d’une ermite, 

surgie de la roche et du vent, qui bouleversera ses plans et 

changera ses résolutions... 

 Avec son style acéré, Céline Minard nous offre un texte 

magnifique sur les jeux et les enjeux d'une solitude volontaire 

confrontée à l’épreuve des éléments. 

 

Un livre magnifique, avec lequel  Céline Minard nous fait monter 

jusqu'au sommet de la littérature française contemporaine. 

 

« Un roman dense et radical, qui interroge l'être humain dans son 

rapport au monde et à ses semblables. » Culturebox 

 

« Céline Minard orchestre une expérience d’isolement 

bouleversée par l’inattendu. » La Libre Belgique 

 

 Lauréate du prix Inter (2014) pour Faillir être flingué, Céline 

Minard est également l’auteur du Dernier 

Monde (2007),  Bastard Battle (2008), et So long, Luise (2011). 

Elle est considérée aujourd’hui comme l’une des voix les plus 

originales de la littérature française contemporaine. 
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Le Grand Jeu. Céline Minard. 192 pages.Genre : Littérature 

française. Collection : Littérature / Rivages dirigée par Émilie 

Colombani.  © Éditions Payot & Rivages, Paris, 2016. ISBN: 

9782743637507.  

Retrouvez l’ensemble des parutions des Éditions Payot & 

Rivages sur : payot-rivages.fr 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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                Examens d'empathie par Leslie Jamison 

 

                      
 

Paris le 5 septembre 2016. 

 

Comment éprouve-t-on la souffrance de l’autre ? Qu’est-ce que 

ressentir la douleur d’autrui, sachant que cette douleur peut être 

acceptée, déformée ou contrefaite ? En se confrontant à la 

douleur – la sienne et celle des autres, simulée ou réelle –, Leslie 

Jamison découvre la nécessité pressante, personnelle et culturelle 

de ressentir. À partir d’expériences vécues, elle explore la  
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question en étendant son champ de curiosité bien au-delà de son 

cas particulier : de sa pratique d’actrice médicale – payée pour 

feindre des symptômes que les étudiants en médecine doivent 

diagnostiquer – à son agression au Nicaragua, d’une réunion de 

personnes pensant être atteintes d’une même maladie imaginaire 

au Los Angeles des gangs, de la téléréalité à l’expérience de la 

prison. 

 

Dans ce recueil de textes virtuoses et audacieux qui tiennent à la 

fois de l’essai, des Mémoires, de la critique littéraire et du 

journalisme d’investigation, Leslie Jamison interroge avec grâce 

et humilité une dimension essentielle de notre rapport à l’autre. 

 

« Éblouissant, exigeant et magistral. »The New York Times  

 

« Leslie Jamison pourrait être la petite-fille de Joan Didion et 

Susan Sontag, et pourtant elle se distingue totalement par un 

mélange unique d’esprit et de vivacité. » The Atlantic 

 

« Nous traversons un âge d’or de l’essai, et Leslie Jamison en est 

sans aucun doute l’étoile montante. »The Boston Globe  

 

"Examens d'empathie de Leslie Jamison est un hybride entre le 

genre méditatif et l'autoficton (« Plaidoyer pour l'édulcoré 

et l'édulcorant »), la relation de voyage (« La Frontera ») ou 

l'enquête sur un documentaire (« Garçons perdus »). Comment 

l'écriture, fût-elle déployée dans un style sec (le cas ici), peut-

elle rendre compte de la blessure d'autrui sans la « glamouriser », 

la dénaturer en « bon sujet »" LIVRES HEBDO 
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"Il n'est besoin d'en lire que quelques phrases pour que 

s'évanouisse la perplexité initiale, balayée par le mélange 

de perspicacité, de vivacité, d'exigence et d'éloquence qui 

caractérise la belle intelligence et la plume de la jeune auteure et 

qu'exhalent les pages de son fortifiant opus." TÉLÉRAMA 

 

 "Leslie Jamison, une jeune Américaine de 33 ans, est une 

auteure qui assume tous les rôles. D'abord et avant tout PS, c'est-

à-dire patient standardisé. Payée pour simuler les symptômes de 

maladies, elle les endosse en suivant un scénario bien établi, pour 

tester la capacité d'empathie d'internes en médecine. Elle peut 

ainsi, à l'envi, jouer l'hystérie, l'asthme, l'appendicite et même sa 

propre angoisse face à l'avortement. Ce recueil d'essais, encensé 

par la critique new-yorkaise, tourne donc autour de 

l'empathie." MAGAZINE LIRE 

 

 Leslie Jamison est une jeune essayiste et romancière américaine. 

Après avoir étudié à Harvard, elle travaille actuellement à une 

thèse à Yale. Elle est l’auteur d’un roman, The Gin Closet, paru 

aux États-Unis en 2010. Ses essais ont été publiés dans The 

Believer, Harper’s, Oxford American, A Public Space, Tin 

House et The Best American Essays.  

 

Examens d'empathie.Leslie Jamison.334 pages.Couverture : © 

Nuit de Chine. Cet ouvrage est la traduction intégrale par 

Emmanuelle et Philippe Aronson du livre de langue 

anglaise(États- Unis) The Empathy Exams, édité par 

Graywolf  Press, New York. © Leslie Jamison, 2014. ©  

 

http://www.telerama.fr/livres/examens-d-empathie,146372.php
http://www.telerama.fr/livres/examens-d-empathie,146372.php
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Pauvert, département de la Librairie Arthème Fayard, 2016, pour 

la traduction française.ISBN : 301-0-000-06794-8  

Un livre magnifique. A lire absolument ! 

Publié par Félix José Hernández. 
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Los dibujos de Charlie Hebdo sobre el terremoto en Italia 

 

Dibujos publicados por Charlie Hebdo. 

París, 6 de septiembre de 2016. 

Querida Ofelia: 
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Hemos visto por las cadenas de la televisión y leído en la prensa 

el drama colectivo que está viviendo el pueblo italiano, después 

del terrible sismo que ha causado 296 muertes, 16 desaparecidos, 

la destrucción de varios pueblos y miles de personas han quedado 

sin hogar. 

Pero el célebre semanario satírico galo Charlie Hebdo ha 

publicado unos dibujos  abyectos, los que han provocado el 

rechazo e indignación no solo en Italia. 

Te envío la carta que me mandó mi hermano desde Italia, país 

que le dio a él y a su familia la Libertad y la posibilidad de 

renacer con éxito. 

 “Ischia, 4 de septiembe de 2016. 

Pienso que la indignación no es sólo en Italia, sino en todo aquel 

que se sienta una persona decente. Es inútil que ciertos medios de 

la prensa que responden a intereses financieros y políticos muy 

lejanos de los valores que nos mueven y animan a seguir viviendo 

y amando la libertad y la democracia, se empeñen en guardar 

silencio cómplice o a simplemente decir que ya se sabe cómo son 

los de Charlie Hebdo. Hoy día sabemos que presenciamos 

muchas veces un desfile de barbaridades, vulgaridades, excesos 

sin fin, como en una gran competencia para lograr el non plus 

ultra de la anti natura. Todo se justifica en medio de una 

relatividad injustificable, todo es normal, todo es permitido. Lo  
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ocurrido esta vez con Charlie Hebdo resulta por lo menos 

abominable. Es un acto del antiperiodismo, del anti-arte, de la 

anti-caricatura, es algo que no tiene calificativo. No es fácil 

imaginar lo que pasa por un cerebro humano aberrado en 

determinadas circunstancias. 

Para quienes compartimos la fe cristiana, son las señales de los 

tiempos del fin, difíciles de maniobrar. Es un crimen de lesa 

humanidad, señores "periodistas", mostrar tanto desprecio por los 

valores humanos de quienes han sobrevivido al terremoto en este 

país. Italia llora sus muertos y vosotros os habéis permitido 

colocar nuestros cadáveres, de niños, ancianos, de este pueblo 

noble, bondadoso, hospitalario y culto, en la salsa de una 

lasagna.... No habéis pensado ni por un instante en las lágrimas 

de los sobrevivientes, en el dolor de quien continúa buscando a 

sus familiares, aún hoy en día, entre las ruinas. Siento un 

desprecio que me desgarra el alma por el triste espectáculo que 

ofrecen estos seudointelectuales, pura gentuza disfrazada de 

profesionales, que se escuda tras la libertad de expresión que 

tanto defendemos todos, para dar rienda suelta a un macabro 

espectáculo. ¡Vergüenza, vergüenza, vergüenza profunda como el 

océano! Me asalta un gran dolor por la vergüenza que sentirán 

tantas, tantísimas personas decentes, generosas y solidarias del 

querido pueblo francés, que nada tienen que ver con semejante 

afrenta y tantas muestras de amor incondicional ha mostrado 

junto a sus medios masivos de comunicación en estas tristes 

circunstancias. 
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Pasará esta bofetada a nuestros sobrevivientes, aquí hay un 

pueblo junto a ellos, día a día, continuando la búsqueda triste 

dentro de los escombros manchados con sangre inocente.... ¡no 

con salsa de lasaña! »  

 

Querida Ofelia: 

Personalmente no me arrepiento de haber manifestado mi 

solidaridad ante el acto terrorista, que acabó con la vida de 12 

personas:  periodistas , caricaturistas, empleados y vigilantes de  

Charlie Hebdo, el 7 de enero de 2015. Pero ahora, condeno 

firmemente esta falta de respeto inadmisible ante las víctimas del 

sismo en Italia y sus familias. 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

Félix José Hernández. 
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               Voici venir les rêveurs par Imbolo Mbue 

 

 

 

 

Paris le 6 septembre 2016. 

Automne 2007. Jende Jonga, immigrant d'origine camerounaise 

logeant à Harlem avec Neni, sa femme enceinte, et leur fils de 

six ans, vient de décrocher un emploi de chauffeur chez Clark 

Edwards, riche banquier de Lehman Brothers. Il pourra enfin 

faire venir sa famille aux États-Unis et offrir à Neni les études 

auxquelles elle aspire. Le Graal est en vue... Obtenir la carte 

verte et devenir américain. 

Entre Jende, loyal, discret, compétent et Clark, son patron, 

abîmé par le travail et les difficultés professionnelles, se noue 

une vraie complicité et les deux familles se rapprochent. 

Seulement, si les Jonga restent soudés malgré les tensions liées 

au risque d'expulsion, les Edwards sont en proie à de nombreux 

problèmes. Et en toile de fond, la menace d'éclatement de la 

bulle des subprimes qui peut rompre tous les équilibres. 
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Imbolo Mbue puise dans ses origines africaines pour réinventer 

une langue et raconter avec chaleur les destins croisés de deux 

familles que tout semble opposer et qui prendront des chemins 

inattendus. Premier roman parfaitement construit et lumineux, 

Voici venir les rêveurs attaque avec une certaine jubilation 

l'illusion de l'American Dream au profit de l'African Dream. 

« Un magnifique roman sur un couple africain qui 

commence une nouvelle vie dans un nouveau pays, Voici 

venir les rêveurs nous en apprend autant sur les 

promesses et les dangers d'un quotidien aux États -Unis 

que sur le parcours desimmigrants  qui rejoignent ce 

territoire en quête du prétendu rêve américain. » Sonia 

Nazario (auteur du Voyarage d 'Enrique, prix Pulitzer). 

«Un livre si fascinant, si émotionnellement convaincant 

et si beau que je n'ai pu interrompre ma lecture...Je l'ai 

commencé un soir avant de me coucher, et j'ai tourné la dernière 

page à l'aube. » Ayelet Waldman, Goodreads. 

« Les voix de Jende et Neni incarnent à la perfection 

l'espoir. la joie, mais aussi, parfois, la naïveté. Je 

recommande Voici venir les rêveurs aux lecteurs avides 

de nouveaux talents ou à ceux fascinés par le mythe du 

rêve américain. »Nicole Hughes, Goodreads. 

Un roman magnifique à propos du célèbre rêve américain. A 

lire absolument ! 
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Née en 1982, Imbolo Mbue a quitté Limbé, au Cameroun, en 

1998 pour faire ses études aux États-Unis. Elle a grandi en 

lisant les grands auteurs africains : Chinua Achebe, Ngugi wa 

Thiong'o, mais c'est chez Toni Morrison et Gabriel García 

Márquez que sa sensation d'être éclatée entre deux cultures a 

trouvé un écho. Elle vit aujourd'hui à Manhattan.  

Voici venir les rêveurs. Imbolo Mbue. Traduit de l'anglais 

(Cameroun) par Sarah Tardy. © Belfond 2016 pour la traduction 

française. Format : 140 x 225. 440 pages. Évenement : Parution 

simultanée aux États-Unis. Disponible en eBook. ISBN : 978-2-

7144-7099-7 

Publié par Félix José Hernández. 
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                      Shapereader deIlan Manouach 

     

Ilan Manouach, 'Shapereader', 2016. Cortesía del artista 

León, 7 de septiembre de 2016.  

Querida Ofelia: 

Shapereader es un proyecto de cómic concebido para personas 

ciegas y con discapacidad visual por el artista multidisciplinar  



Desde las orillas del Sena 

 355 

 

Ilan Manouach (Atenas, Grecia, 1980). La exposición utiliza un 

nuevo lenguaje táctil desarrollado por el artista evitando el 

lenguaje escrito o la representación mimética de los elementos 

pictóricos, y utiliza en su lugar un sistema único de símbolos que 

designan personajes, lugares, acciones, emociones y otros 

elementos narrativos.  

La exposición Shapereader, que podrá visitarse hasta el 27 de 

noviembre en el Laboratorio 987 del MUSAC, pretende extender 

el disfrute del cómic a una audiencia tradicionalmente excluida 

por este medio: las personas ciegas o con discapacidad visual.  

Ilan Manouach (Atenas, Grecia, 1980, vive y trabaja en 

Bruselas, Bélgica) es un artista multidisciplinar cuyo principal 

interés son los cómics conceptuales, además de dedicarse a la 

edición y a la música de manera profesional.  

Ha sacado a la luz más de una docena de publicaciones y ha 

comisariado y editado cuatro antologías que incluyen 

contribuciones de artistas, editores y escritores. Es antiguo 

alumno de la Fundación Kone, en Finlandia, por la que ha sido 

becado. Como músico, ha editado y ha actuado en diversos 

proyectos musicales como "BalineseBeast", un dúo de 

improvisación de “cut-up noise”; "Glacial", una colaboración 

híbrida con DJ Lemos que combina música tecno y jazz, y "Wry", 

un trío de improvisación libre con el pianista Agustí Fernández. 
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Es asimismo el fundador de dos pequeñas editoriales, 

"Topovoros", una iniciativa hiperlocal en la que las traducciones 

de diversos textos fundamentales (Valerie Solanas, Robert 

Smithson, los Panteras Negras, Griselidis Real, entre otros) se 

imprimen, se encuadernan y se venden en un área geográfica muy 

específica (www.topovoros.gr) e "Inkpress", una editorial 

alternativa de cómics (www.inkpress.gr). Además, es miembro 

del grupo "Errands" (www.errands.gr), una formación 

multidisciplinar interesada en la relación entre utopía y 

arquitectura.  

Exposición: Shapereader .Artista: Ilan Manouach (Atenas, 

Grecia, 1980) . Fechas: 17 de septiembre - 27 de noviembre, 

2016 . Lugar: Laboratorio 987, MUSAC.  Actividades 

paralelas:  -Taller Shapereader impartido por Ilan Manouach 14-

16 de septiembre de 2016 Máximo 15 personas. Se requiere 

inscripción previa . 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta España, 

Félix José Hernández. 
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El altar de la Ermita de la Virgen de la Caridad  en Miami 

 

 

El altar de la Ermita de la Virgen de la Caridad  en Miami 

París, 8 de septiembre  de 2016. 
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Querida Ofelia: 

Mientras asistía a misa en la Iglesia de San Olav en Oslo, me 

percaté de que cada persona tenía frente a ella una alfombrita 

acolchonada sujeta por una argolla al respaldar del banco, la que 

servía para arrodillarse cómodamente. 

Durante aquella misa cantada por unos fieles muy respetuosos, 

me di cuenta de que en un banco a mi derecha apenas a unos dos 

metros, una señora oraba cubierta por una gran mantilla azul 

turquesa, algo muy curioso. Ella dirigía su mirada nublada por 

lágrimas incesantes hacia un bello Cristo del altar mayor, detrás 

del cual estaba representado el cielo, rodeado de ángeles y en lo 

más alto un trono desde el cual Dios dominaba todo el templo. 

Esto me hizo recordar la Ermita de la Caridad de la ciudad de 

Miami, la cual visité acompañado por  unos  amigos.  

La Ermita se encuentra a orillas del mar, tiene forma cónica con 

techo marrón, sobre el cual desluce una desproporcionada cruz. 

Antes de entrar se pueden observar dos bustos de personajes 

históricos, a la izquierda el del Padre Varela, detrás del cual está 

grabado sobre una pared de mármol negro: “Sólo es 

verdaderamente libre el pueblo que es verdaderamente 

religioso”. A su derecha el busto de José Martí y detrás de éste: 

“Un pueblo irreligioso morirá porque nada en él alimenta la 

virtud”. 
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Los cubanos en cinco siglos de historia  no habíamos dado a la 

iglesia un solo santo. Cuando vi las imágenes de Juan Pablo II 

arrodillado en el Aula Magna de la Universidad de La Habana 

ante el nicho de Félix Varela, nació en mí la esperanza de poder 

tener el primer santo cubano. El futuro nos lo dio: José Olallo 

Valdés, religioso cubano de la Orden Hospitalaria de San Juan de 

Dios, el cual nació de padres desconocidos el 12 de febrero de 

1820. Un mes después fue depositado en la Casa Cuna de San 

José de La Habana, donde fue bautizado el 15 de marzo del 

mismo año. 

Por otra parte le pusimos lo de apóstol al hombre más grande de 

nuestra historia, a  José Martí, aunque sólo fuera de la 

Independencia. Por lo menos tenemos un apóstol de algo. 

Los canteros que rodean la Ermita están decorados con tinajones 

que recuerdan a Camagüey y al fondo, entre el aparcamiento para 

los coches y el mar, los cocoteros completan la vista. 

En la entrada principal, sobre el techito, un mural nos muestra a 

los tres Juanes, como precursores de los miles de balseros que 

retarían la furia del mar e implorarían la ayuda de la Santísima 

Virgen en el futuro, para lograr llegar a las costa floridianas  de 

Libertad. 

Creo que nuestra representación de la Virgen como La Virgen de 

los Balseros nunca ha tenido más actualidad que hogaño. Es todo 

un símbolo de la tragedia y de la esperanza de un pueblo que 

tantas vicisitudes tristes ha sufrido desde hace más demedio siglo. 
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Ya dentro del templo, una cierta austeridad nos impresiona. A un 

costado del altar mayor se encuentran las banderas de Cuba, del 

Vaticano y de los EE.UU., de izquierda a derecha y del peldaño 

inferior al superior en ese orden. 

Un poco más lejos, un cartel de unos dos metros cuadrados nos 

interpela: “ Ofrece a la Virgen en vez de flores, comida para los 

pobres. Gracias. Dios te bendiga”. 

A los pies de este cartel había tres inmensas jarras de flores 

amarillas y un cartucho con unas cinco latas de conserva. Algo 

muy significativo del caso que algunos fieles hacen a la 

proposición hecha por la Iglesia. 

Pero en realidad lo que más llamó mi atención fue el enorme 

mural de color marrón que cubre todo el altar mayor. El Sr. Teok 

Carrasco lo pintó y fue inaugurado el 8 de septiembre de 1977. 

Los cubanos estamos habituados al sincretismo religioso y al 

mestizaje cultural, pero aquí se trata de un sincretismo político-

histórico-religioso único en su género. 

Dios y la Virgen son símbolos de Amor Universal, por tal 

motivo, no puedo comprender qué hacen en ese altar el 

monumento al Soldado Desconocido y entre los 44 personajes, 

algunos guerreros u otros que aunque sus acciones hayan sido 

históricamente positivas para nuestra Patria, la violencia 

engendrada o los ejemplos de sus vidas, están muy lejos de la 

santidad que lleva a los altares. 
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Cristóbal Colón, que ya al regreso de  su primer viaje llevó 

amerindios como “muestras” y declaró a los Reyes Católicos que 

podrían ser buenos servidores, preconizando la terrible esclavitud 

que provocaría millones de muertes en tierras de América. 

Bartolomé de las Casas, cuya defensa de los amerindios fue una 

de las causas del posterior drama de la trata de millones de 

esclavos africanos. 

¡No por ser obispo, cura, médico, político o periodista se merece 

ser llevado a un altar junto a la Virgen! 

Narciso López, Perucho Figueredo, Francisco Vicente Aguilera, 

Carlos Manuel de Céspedes, Ignacio Agramonte, Máximo Gómez 

, Antonio Maceo, etc., todos guerreros que lucharon por la  

Independencia con las armas en las manos. ¿Merecen por ello ser 

llevados a los altares? 

¡Ese mural es una aberración, no histórica sino religiosa! 

Sin embargo en nuestra nostalgia por la Patria tan cercana 

geográficamente y tan añorada espiritualmente, confundimos 

historia y política con religión. 

Sitúese ese mural en un Panteón Laico para su respeto y déjese la 

iglesia a Dios, a la Virgen, a los santos y a los ángeles como 

corresponde 

En el primer banco, cinco señoras vestidas elegantemente rezaban 

el rosario en voz alta, mientras que al pie de otra representación  
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de la Virgen, que está situada a la izquierda del altar mayor de la 

Ermita, un hombre vestido muy humildemente arrodillado en el 

piso, sin alfombrita como en Oslo, oraba con el corazón y el 

alma. Su mirada implorante se dirigía a los ojos de la venerada 

imagen. Tengo la impresión de que la Virgen lo escuchaba. 

Te deseo de todo corazón que nuestra Virgen de la Caridad te 

proteja en unión de todos tus seres queridos y que salve a nuestra 

Cuba de todo drama futuro. Que lleve la paz al corazón y a la 

mente de todos los cubanos. 

Te quiere siempre, 

Félix José Hernández. 
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                         L'insouciance par Karine Tuil 

 

                             

 

Paris le 7 septembre 2016. 

De retour d’Afghanistan où il a perdu plusieurs de ses hommes, le 

lieutenant Romain Roller est dévasté. Au cours du séjour de 

décompression organisé par l’armée à Chypre, il a une liaison 

avec la jeune journaliste et écrivain Marion Decker. Dès le 

lendemain, il apprend qu’elle est mariée à François Vély, un 

charismatique entrepreneur franco-américain, fils d’un ancien 

ministre et résistant juif. En France, Marion et Romain se 

revoient et vivent en secret une grande passion amoureuse. Mais 

François est accusé de racisme après avoir posé pour un 

magazine, assis sur une œuvre d’art représentant une femme  
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noire. À la veille d’une importante fusion avec une société 

américaine, son empire est menacé. Un ami d’enfance de 

Romain, Osman Diboula, fils d’immigrés ivoiriens devenu au 

lendemain des émeutes de 2005 une personnalité politique 

montante, prend alors publiquement la défense de l’homme 

d’affaires, entraînant malgré lui tous les protagonistes dans une 

épopée puissante qui révèle la violence du monde. 

« L’Insouciance est sans doute le plus riche des textes de Karine 

Tuil et aussi, parmi les ouvrages de la rentrée littéraire, l’un des 

plus en prise avec l’actualité. L’écrivaine, née en 1972, y décrit 

une société violente, traumatisée, où tout argument politique peut 

toujours être renversé : une époque sophistique. Si, depuis 2010, 

elle expérimente des fictions de dimensions plus nettement 

romanesques, délaissant la première personne des récits de ses 

débuts, on retrouve d’un bout à l’autre de son œuvre un certain 

nombre de thèmes et d’obsessions qui structurent un univers bien 

particulier et en font une voix singulière du roman français, 

questionnant la « place » de l’individu, qu’il soit artiste lunaire 

ou citoyen minoritaire de ce début de XXIe siècle. »Karine Tuil, 

voix singulière du roman françaispar Eric Loret . Le Monde des 

Livres. 

« Karine Tuil raconte la violence du monde à travers les destins 

de quatre personnages.  L'insouciance, c'est le titre et le dernier 

mot du roman de Karine Tuil. Entre les deux, et durant plus de 

500 pages, il n'est question que de violences, de blessures 

physiques ou narcissiques, de haines. Et d'un peu d'amour…  

http://evene.lefigaro.fr/celebre/biographie/karine-tuil-15025.php
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Difficile de résumer une telle entreprise romanesque en quelques 

lignes. Si Karine Tuil avait été un auteur américain, on aurait 

crié au génie. Avec ce dixième roman, elle continue de creuser 

son sillon en tentant de mettre en scène l'histoire immédiate via 

les ressorts ... »Le Figaro 

 

"Dans un roman choral, Karine Tuil autopsie tous les drames et 

conflits de nos sociétés modernes""Par delà l'intrigue, 

"L'insouciance" est une grande fresque hyperréaliste....aucun ne 

sort indemne de cette fascinante histoire qui raconte avec éclat la 

fuite de l'insouciance." Sophie Delassein. Les raisons d'un 

succès - L'Obs. 

"À la fois roman du déterminisme identitaire et fresque de 

l’âpreté contemporaine, L’insouciance excelle à sonder l’âme 

humaine, ses failles, sa chute, en proie aux épreuves de 

l’existence. On pense alors aux naturalistes, ou à Philip Roth. A 

Tom Wolfe, aussi à travers la question raciale  et à ses 

ambiguïtés dans un récit psychologique et sociologique de 520 

pages saisissant qui interroge sans fard notre vivre ensemble et 

la façon dont la petite histoire se mêle à la grande."  Alexandre 

Folman. Causeur.fr 

"Karine Tuil ausculte les fractures sociales de la France 

contemporaine dans un roman intense et puissant sur les 

communautarismes et la question des  origines"Jean-Claude 

Raspiengeas. La Croix 
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"Une puissante épopée moderne. Le roman le plus ambitieux de 

Karine Tuil" Jean-Remi Barland. La Provence. 

"L'insouciance" parmi les dix romans coup de coeur des Echos 

."L'oeuvre est ambitieuse, par son volume et son 

ampleur." Thierry Gandillot 

 

Karine Tuil amorce la rentrée littéraire avec un livre phare. 

A travers «L’insouciance», l'auteure parisienne revient sur l’un 

de ses thèmes favoris: l’identité.Bluffante! Une fois de plus, 

Karine Tuil nous bluffe et fait souffler un vent de romanesque sur 

la littérature française.Pascale Frey. Tribune de Genève. 

 

"Un monde sans pitié". Dans "L'Insouciance", la romancière 

sonde les blessures profondes qui déchirent la société 

française. Le livre le plus incisif de la rentrée. Entretien 

avecValérie Trierweiler. Paris Match. 

"L'insouciance", roman de vastes dimensions aux accents 

balzaciens, qui embrasse la société française et les 

conséquences des conflits où elle est impliquée, Afghanistan et 

Irak, à travers les destins de personnages emblématiques" 

Bernard Fauconnier. Le Magazine Littéraire 
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Un grand livre de la rentrée littéraire, fresque de la société 

française.  

L'insouciance. © Karine Tuil et Editions Gallimard 2016. 

Collection Blanche, Gallimard. 528 pages, 140 x 205 mm. ISBN : 

9782070146192  

Publié par Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.gallimard.fr/Catalogue/GALLIMARD/Blanche


Desde las orillas del Sena 

 368 

 

El reino del kitch en las felicitaciones, bendiciones, cadenas, 

amenes… 

 

 

 

París, 8 de septiembre de 2016. 

Querida Ofelia: 

Gracias a Facebook estoy viviendo experiencias muy originales. 

Le doy mis más sinceras gracias a las personas que me envían 

cada día mensajes muy kitch con: corazones, flores, crepúsculos, 

cascadas, lunas llenas, etc. Lo hacen muy amablemente  para 

desearme: ¡Feliz Lunes!, ¡Feliz Martes!, ¡Feliz Miércoles, ¡Feliz 

Jueves!, ¡Feliz Viernes!, ¡Feliz Sábado! o ¡Feliz Domingo! Creo  
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que bastaría el 1° de enero de cada año con un…¡Feliz Año 

Nuevo! 

También le doy las gracias de todo corazón a las personas que 

cada día me envían “Bendiciones” acompañadas por imágenes 

de: Jesús, La Virgen, San Judas Tadeo, San Expedito, Santa  

Bárbara, San Lázaro u otros de los tantos santos de La Corte 

Celestial.  

De niño mis queridas abuelas Aurelia  y María se despedían 

siempre de mí con la frase: “¡Qué Dios te bendiga!”. También 

desde entonces, el señor cura me bendice cada domingo al 

finalizar la misa. Pero nunca hubiera imaginado esta especie de 

lluvia de bendiciones que ahora está cayendo sobre mí gracias a 

Facebook. 

Recuerdo y rezo el Padre Nuestro que tú me enseñaste de niño 

allá en nuestro querido pueblo de Camajuaní: 

“Padre nuestro, 

que estás en el cielo, 

santificado sea tu Nombre; 

venga a nosotros tu reino; 

hágase tu voluntad  

en la tierra como en el cielo. 
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Danos hoy nuestro pan de cada día; 

perdona nuestras ofensas, 

como también nosotros perdonamos  

a los que nos ofenden; 

no nos dejes caer en la tentación, 

y líbranos del mal. Amén. » 

Ahora resulta que muchas personas me envían de buena fe, 

cadenas que si  rompo no me haré millonario dentro de pocos 

minutos o no tendré salud.  Aparece siempre al final la palabra: 

Amén.  Tal parece que el sagrado Amén bíblico, se haya 

convertido en una palabra banal, sin ninguna importancia, que 

pega con todo, como el arroz blanco. 

Y sobre todo… desean que todo lo anterior aparezca en mi página 

“FélixJosé Hernández Paris” o en el grupo que administro 

“Cartas a Ofelia desde París”. 

Te envío algunos de los mensajes que he recibido hoy. He 

respetado la ortografía y gramática de sus autores: 

1-Este ángel cuidará de ti y toda tu familia no lo ignores por favor 

envialo a tus amistades verdaderas incluyendo me a mi si así lo 

soy para ti que Dios te bendiga. 
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2-Una experiencia dolorosa... debemos siempre ser pacientes y 

conciderados con los demas...no somos los únicos en el 

Universo... una lección húmeda de lagrimas...un discúlpame ...no 

alcanza a cubrir el dolor causado...Ser bueno siempre...es 

facilito...cariños 

3-Gracias a la vida y a Dios porque tengo una persona tan 

especial como Tú, en mi “facebook”... ¡Te quiero mucho! Hoy es 

el día de las personas más lindas que existen, tú eres una de ellas, 

ponme atención: si recibes esto es que Dios tiene una bendición 

especial preparada para ti y el domingo será el mejor día de tu 

vida. Envíalo a 20 lindas personas en 1 hora si te lo devuelven 2 

personas es porque te aman... ¡No importa si no los conoces! 

¡Espero el mío!. 

4-Hay veces que las preciones de la vida...sobrepasan la 

resistencia...de la temperanza... debemos ensayar más a 

menudo...El controlar nuestras reacciones... muchas veces cuando 

consigues calmarte ... El daño esta hecho... Tu reacción tal vez no 

va en concordancia. ...con el problema que actual... pero tu 

tensión recopilada por varios hechos.... te hacen esplotar. .. por el 

lado más débil. ... y aunque lo expliques..te disculpes.... es un 

hoyito que se habre en la relación. .. que toma tiempo sizarla. 

...Una buena medida es contar hasta 10.... tiempo para recargar de 

nuevo oxígeno tu sistema...Así controlar mejor cualquier 

situación. ...cariños 
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5-Papi... léelo, casi yo no mando cadenas, pero esta me gusto 

mucho, hazlo y te llevarás una sorpresa. 

6-LEELO CON CALMA 

 Para conseguir algo que nunca tuviste, tienes que hacer algo que 

nunca has hecho. Cuando Dios te quita algo de tu mano, El no te 

está castigando, sino simplemente abriendo tus manos para 

recibir algo mejor. Concéntrate en esta frase: "La voluntad de 

Dios nunca te lleva donde la gracia de Dios no te proteja". Algo 

bueno va a pasar hoy, algo que has estado esperando escuchar. 

Por favor, no la rompas. Solo 27 palabras, "Dios, Padre, camina 

por mi casa y llévate todas mis preocupaciones y enfermedades, y 

por favor, vigila y cura a mi familia en tu nombre, amen".  

Una bendición viene a ti en la forma de un nuevo trabajo, una 

casa, el matrimonio o financieramente. No la rompas o hagas 

preguntas, esta es una prueba. Dios viene primero en tu vida? Si 

es así, deja lo que estás haciendo y envíalo a 12 personas . 

Si lo rechazas! recuerda Jesus dijo: si...me niegas entre las 

personas,te negare frente a mi padre. 

Dentro de 4 minutos te diran:  

TE AMO... 

no preguntes kien 
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Te voy a mandar una pagina que me acaban de mandar. NO lo 

abras hasta que se lo mandes a 12 personas. Luego abrelo& veras 

el nombre de la persona que mas te ama, pero antes mandalo a 12 

amigos tuyos si no, no te va a salir nada: es extraño . .. 

7-Dice PEPITO: 

Porqué será que a veces Dios nos tiene que mandar un temblor de 

tierra para pronunciar su nombre? 

 Porqué sera que nos dormimos en laiglesia.....Pero pasamos 2 

horas viendo unapelícula?  

Porqué es tan difícil hablar de Dios...Peroes tan fácil hablar de los 

demás?  

Porqué es tan fácilignorar los mensajes que tratan de Dios...Pero 

tan fácil leer los chistes de Pepito? 

Porqué apenas viste eltitulo comenzaste a leer? 

Porqué nos sabemos la mayoría las canciones de todos los 

artistas... Pero apenas algunas cristianas? 

Porque las iglesiasson menos, y los bares cinco veces mas? 

Piénsalo!.. Vas a mandar este mensaje o lo vas a ignorar? 

Piensas que se van a reír de ti ??? 

Recuerda : 

Cuando tu tomas una BIBLIA, al diablo le da un dolor de cabeza  
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Cuando la ABRES le da una crisis nerviosa:  

Y si empiezas a LEERLA se desmaya... Pero cuando empiezas a 

VIVIRLA, entonces elhuye.  

Y cuando estés a punto de REENVIAR estemensaje, tratará de 

acobardarte. 

TE RETO a reenviarlo a todos tus amigos si eres parte del 

ejercito de Dios!  

Pasa este Salmo y todo te saldrá bien siempre: "El Señor es mi 

pastor nada me faltará y nada me ha de pasar".  

No lo cortes, es una petición a Dios por ti y tu familia  

Es un examen a ver quien tiene masseguidores; si Dios o Satanás. 

Si vas a satanás...ciérralo 

Solo haz lo siguiente; si crees en Dios, reenvíalo a veinte amigos. 

Y si lo rechazas recuerda que Jesús dijo: "Si me niegas entre la 

personas, te negaréfrente mi padre". 

Dentro de 4 minutos te dirán: Gracias. 

8-HOLA!! ME HAN PUESTO UN RETO, PERO AHORA EL 

RETO TE LO PASO A TI. EL RETO ES MANDAR UN TE 

QUIERO MUCHO A TUS AMIGOS INCLUYENDOME A MI. 

9- Hola por que eres tan Dulce fui ala tienda más bella del cielo y 

te compré Paz, Salud, Amor,y felicidad Ah. No me debes nada 

ya. Dios me lo pago con conocerte Ahora debes darlo a 15 Amigo  
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incluyémeami y en 9 minutos recibirás una buena noticia no 

pruguntes sólo envielo TQM 

10-Haz esta bonita oración de sanación procura no romperla si no 

puedes enviarla Avisame es que escogí bien a mis 12 persona 

queridas, envíala a quien tu creas que la necesite: Padre nuestro 

camina dentro de mi casa y llevate todas mis preocupaciones 

enfermedades temores y por favor protege a mis padres hermanos 

a mis hijos mis amigos y toda mi familia en el nombre de Jesús 

amen si Dios esta primero en tu vida deja de hacer lo que estas 

haciendo y enviala ! 

Le doy las gracias a todas las personas que se preocupan tanto 

por: mi salud, mi nivel económico y por salvar mi Alma, pero no 

puedo publicar sus saludos, cadenas, bendiciones, amenes, etc.,  

en mi página o el grupo que administro, pues ambos existen sobre 

todo para dar información cultural desde París. 

Un gran abrazo desde estas lejanas tierras allende los mares, 

Félix José Hernández. 
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Dieu n’habite pas La Havane par Yasmina Khadra 

                         

 

Paris le 9 septembre 2016. 

Un hymne à la musique, à l'amour et à l'irréductible joie de 

vivre du peuple cubain. 

À l'heure où le régime castriste s'essouffle. Juan del Monte 

Jonava, à cinquante ans passés, chante toujours dans les 

cabarets de La Havane. Sa voix magnifique qui électrisait les 

foules lui a valu le surnom de « Don Fuego », mais les temps 

ont changé et les carrières artistiques ne sont plus garanties. 

Don Fuego est invité à céder la place. À l'instar de nombreux 

Cubains habitués aux restrictions, Juan vit chez sa soeur et sa  
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nombreuse famille. Obligé de courir le cachet, il traîne son 

mal être dans les rues de la ville, quand il tombe sur Mayensi, 

une jeune fille « rousse et belle comme une flamme » que 

malmène un terrible secret.  

Touché par la grâce et le désarroi de la jeune fille venue de 

nulle part et livrée à elle même dans une banlieue dangereuse, 

Don Fuego décide de l'emmener chez sa sœur. Malgré la 

différence d'âge, il éprouve pour elle une attirance de plus en 

plus forte et, à son contact, la vitalité et la passion qu'il croyait 

àjamais disparues renaissent en lui. Hélas, cette beauté 

farouche et mystérieuse semble nourrir une étrange méfiance à 

l'égard des hommes. Et si Don Fuego réussit à la séduire, il 

sait que ce moment de bonheur parfait qu'elle lui offre ne 

pourra être qu'une parenthèse miraculeuse. 

Dieu n'habite pas La Havane est d'abord un chant d'amour 

dédié à toutes ces fabuleuses destinées, d'ici ou d'ailleurs, 

contrariées par un régime autoritaire, ou par l'injustice d'un sort 

qu'elles n'ont pas choisi. Chaque façade décrépie de La Havane 

cache une existence par en volute, consumée en vain. De la 

splendeur oubliée de cette ville, il restera toujours un charme 

indéfinissable. De même que lorsque tout s'effondre autour de 

Don Fuego, deux piliers indispensables lui resteront fidèles : sa 

famille et... la musique. Alliant la maîtrise et le souffle d'un 

Steinbeck contemporain Yasmina Khadra mène une réflexion 

nostalgique sur la jeunesse perdue, sans cesse contrebalancée par 

la jubilation de chanter, de danser et de croire en des lendemains 

heureux. 
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La plupart des romans de Yasmina Khadra sont traduits en 

plus de 40 langues. Adaptés au théâtre dans plusieurs pays 

(Amérique latine, Europe et Afrique), en bandes dessinées, 

certains de ses livres sont aussi portés à l'écran (Morituri; 

Ce que le jour doit à la nuit: L’ Attentat). Les hirondelles 

de Kaboul est en cours de réalisation en film d'animation 

par Zabou Breitman.  

Yasmina Khadra a aussi co-signé les scenarios de La voie 

de l'ennemi. avec Forest Whitaker et Harvey Keitel. et de 

La Route d'Istanbul, tous deux réalisés par Rachid 

Bouchareb. Ce que le jour doit à la nuit a été adapté au 

cinéma par Alexandre Arcady en 2012. L'Attentat a reçu, 

entre autres, le prix des Libraires 2006 et a été traduit dans 

36 pays. Son adaptation cinématographique par Ziad 

Doueiri est sortie sur les écrans en 2013. 

« Un roman musical et enlevé, émouvant et tropical » Jean-

Claude Perrier, Livres Hebdo 

 « Puissamment lyrique, conteur et rageur... Khadra suit son 

homme, et raconte Cuba, la musique, la politique, dans un texte 

qui s'appuie sur une certaine légèreté non dénuée de générosité. 

Homogène, fluide, c'est aussi un homage romanesque aux 

chanteurs de rue, qui évite la nostalgie pour mieux composer une 

histoire de musique et d'amour » Hubert Artus,  

 

 

 



Desde las orillas del Sena 

 379 

 

Merci Yasmina Khadra. J'ai recommencé à parcourir les rues de 

ma ville bien-aimée de La Havane, la ville de mon adolescence et 

de ma jeunesse, avec ses parfums, les couleurs et la musique, 

sous mon soleil des Caraïbes. Beau roman que je recommande à 

tous ceux qui aiment ou désirent connaître La Havane et les 

cubains. 

Dieu n’habite pas La Havane. Yasmina Khadra. Roman, 312 

pages. © Éditions Juillard, Paris, 2016.  

ISBN: 978-32-260-02421-7 

Félix José Hernández. 
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                    Le Royaume de Minuit par Max Ducos 

 

                 
 

Paris le 9 septembre 2016. 

 

Un Max Ducos dans la pure veine de Jeu de piste à Volubilis! 
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Achille est élève à l’école des bois profonds. Une école extraordinaire à 

plus d’un titre : elle a été conçu par le grand architecte Jean Prouvé, et 

elle accueille des enfants pas comme les autres… Achille, lui, se 

distingue par son goût prononcé pour les bêtises. Et ce soir-là, après 

une énième punition, il décide de se laisser enfermer pour la nuit… 

Cette fois, enfin, l’école est à lui ! Nul ne pourra l’empêcher de donner 

libre cours à son imagination échevelée ! Achille 1er, monarque sans 

sujets, entreprend d’explorer son Royaume de Minuit…  

Enfant rêveur et rebelle aux ambitions donquichottesques, il va pourtant 

se faire un ami du fils du directeur, garçon replet et timide lui aussi en 

vadrouille secrète dans le Royaume. Massimo deviendra ainsi son « 

Sancho Pansa » dans l’aventure, suivi de son chat, baptisé Rossinante, 

évidemment ! 

L’auteur/illustrateurMax Ducos est né en 1979 à Bordeaux, où il vit 

toujours. En 2006, tout frais émoulu des Arts déco de Paris, il publie 

son premier album jeunesse, Jeu de piste à Volubilis.  

Le succès – international – dépasse ses espérances et l’encourage à 

poursuivre dans cette voie avec L’Ange disparu, puis Le Carnaval des 

dragons, Vert Secret et Le Mystère de la Grande Dune. Intelligence des 

cadrages et du récit, perception fine du monde de l’enfance sont parmi 

ses atouts, qui lui ont valu de nombreux prix et une relation privilégiée 

avec son public. Il expose régulièrement ses peintures, notamment à 

Paris et à Arcachon. 

Le Royaume de Minuit? 

 

 -Une aventure picaresque où le gymnase devient salle du trône et la 

régle de la maîtresse, l’épée d’un grand chevalier ! 

 

-Des gouaches somptueuses, un sens du cadrage toujours aussi affuté. 
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-Le nouvel album du grand Max Ducos, appelé à devenir lui aussi un 

classique !  

 

Cet album m'a fait désirer de revenir à l'école… mais de nuit ! 

 

 Le Royaume de Minuit, Max Ducos. © 2016, Éditions Sarbacane, 

Paris. Directeur de publication : Frédéric Lavabre. Collection dirigée 

par Emmanuelle Beulque. Maquette : Xavier Viaidis & Claudine 

Devey. Album. Format : 23,5 X 31,5 cm. Dès 6 ans. 64 pages. 

ISBN : 978-2-84865-900-8 

 

Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Desde las orillas del Sena 

 383 

 

      Á la place du mort par  Paul Baldenberger 

                         

 

Paris le 10 septembre 2016. 

« Le pistolet était placé à côté du frein à main. Quand le 

conducteur fut assuré que personne ne pouvait voir la scène sur le 

point de se dérouler, la scène imaginée, fantasmée, celle qui 

marquerait son entrée hors du champ de la norme, de la loi, de la 

vie sociale, quand il fut tout à fait sûr que la longue et morne rue 

longeant le mur d’enceinte du lycée était déserte, il prit l’arme, la 

pointa sur ma tête, m’ordonna d’ouvrir la portière et de monter à 

l’avant, à côté de lui, à la place du mort. » 

 

 

http://editionsdesequateurs.fr/aParaitre/oo/PaulBaldenberger


Desde las orillas del Sena 

 384 

 

David a douze ans et attend la belle Nina devant l’aumônerie 

jouxtant le lycée. Elle ne viendra jamais au rendez-vous. À la 

place, une Peugeot bleue et un homme armé. Il ne relâchera 

l’enfant que trois heures plus tard.  

Trois heures, le temps pour le bourreau de commettre son crime. 

Trois heures dans la tête de l’enfant qui fera tout pour survivre. 

Entremêlés à ces heures obscures, les fragments de sa vie 

d’adulte et d’une enfance à l’ombre d’un frère absent : une 

banlieue tranquille au mitan des années 1980, quelques échappées 

sur la Côte d’Azur, des voyages lointains et des amours 

lumineuses pour tromper le vertige.  Femmes et paysages 

dessinent une géographie intime secouée de tremblements. Nulle 

vallée de larmes, juste l’urgence de trouver la liberté, l’amour, la 

poésie. 

L’écriture somptueuse nous plonge au cœur de ce combat pour 

conjurer la tragédie et rester du côté de ceux qui sont « un peu 

plus vivants que morts ».  

Un premier roman à bout portant pour la Rentrée Littéraire 2016.  

(À la place du mort):"Le premier livre de Paul baldenberger est 

impressionnant de maîtrise." Bertrand Leclair, Le Monde des 

Livres 
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"Un livre éblouissant de férocité, de gentillesse, de détresse et de 

colère.(...) C'est LE livre de la rentrée." A LA PLACE DU MORT 

de Paul Baldenberger selon Gilles Martin-Chauffier dans Paris 

Match. 

 

Bravo Paul Baldenberger ! Un tour de force, les pages sont 

dangereuses, la description est violemment réaliste. Ce livre va 

rester dans la mémoire des lecteurs. 

L’auteur vit et travaille à Paris 

Á la place du mort. Paul Baldenberger. 228 pages. Format : 21 x 

14. Éditrice : Caroline Bokanowski. © Éditions des Équateurs, 

Paris, 2016. 

ISBN : 978-2-84990-448-0 

Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

 

 

http://editionsdesequateurs.fr/web/bundles/equateurs/docs/actualites/Equateurs1609_Actualite.pdf
http://editionsdesequateurs.fr/web/bundles/equateurs/docs/actualites/Equateurs1609_Actualite.pdf
http://editionsdesequateurs.fr/web/bundles/equateurs/docs/actualites/Equateurs1609_Actualite.pdf
http://editionsdesequateurs.fr/web/bundles/equateurs/docs/actualites/Equateurs1609_Actualite.pdf
http://editionsdesequateurs.fr/aParaitre/oo/PaulBaldenberger
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          Darío Corbeira. Permanecer mudo o mentir  

   

Darío Corbeira, 3 (5, 7, 11) y 7 (31, 37, 41, 43, 47, 53, 59), 1995-96.  

Cortesía del artista. © VEGAP, 2016 

 

León, 11 de septiembre de 2016. 

Querida Ofelia: 

Permanecer mudo o mentir es el título del proyecto expositivo 

que el artista Darío Corbeira plantea ex profeso para el MUSAC, 

Museo de Arte Contemporáneo de Castilla y León y Tabacalera. 

Promoción del Arte, y que podrá visitarse entre el 17 de 

septiembre de 2016 y el 8 de enero de 2017 en MUSAC. La 

exposición incluye trece obras producidas desde mediados de los 

años 70 hasta la actualidad, cuatro de las cuales han sido 

producidas específicamente para este proyecto. 
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Dario Corbeira (Madrid, 1948), cuya trayectoria artística 

comienza a mediados de los años 70 del siglo pasado con el 

grupo La Familia Lavapiés, es una figura histórica del arte 

conceptual en España, con una producción vehiculada a través de 

diferentes medios y soportes. Permanecer mudo o mentir 

pretende profundizar en el estudio de su producción artística y en 

su inscripción en el contexto en el que se produce, incidiendo 

especialmente en las relaciones entre los ámbitos sociopolítico y 

artístico. 

Darío Corbeira es fundador y director de la plataforma Brumaria, 

un proyectosobre arte, estética y política www.brumaria.net 

Comienza su carrera a mediados de los años setenta con el grupo 

La Familia Lavapiés. En los años ochenta es técnico urbanista en 

el Ayuntamiento de Madrid, y entre 1992 y 2013 es profesor en la 

Facultad de Bellas Artes de la Universidad de Salamanca. Ha 

expuesto sus trabajos en España y en diferentes países del 

extranjero. Publica regularmente ensayos críticos en prensa y en 

publicaciones especializadas. Es autor de libro Construir ... o 

deconstruir, una selección de textos sobre la obra de Gordon 

Matta-Clark; asimismo, imparte conferencias en diversas 

universidades españolas y en otros países europeos.  

Entre otros proyectos, Corbeira ha sido autor y comisario de 

Comer o no Comer, un proyecto expositivo, cinematográfico y  
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editorial sobre las relaciones entre comida y hambre a través del 

arte del siglo XX. 

Permanecer mudo o mentir. Darío Corbeira (Madrid, España, 

1948) . Comisariado: Montserrat Rodríguez Garzo. 17 de 

septiembre, 2016 - 8 de enero, 2017  MUSAC. Sala 1.  Un 

proyecto co-producido con:Tabacalera Promoción del Arte. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta España, 

Félix José Hernández. 
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                    Amérique. Des écrivains en liberté   

                   

 

Paris le 11 septembre 2016. 

Plus de 40 000 kilomètres parcourus sur cinq ans en pick-up Ford 

: c’est le voyage un peu fou qu’ont entrepris Alexandre Thiltges 

et Jean-Luc Bertini pour aller à la rencontre des grands auteurs de 

l’Ouest américain.   

En 35 portraits, ils nous font partager l’intimité d’écrivains 

célèbres (dont 9 publiés chez Albin Michel) avec une passion 

communicative.  

Jim Harrison, Richard Ford, Donald Ray Pollock, Marilynne 

Robinson, Laura Kasischke, David Treuer, Louise Erdrich, 

Charles D’Ambrosio, Philippe Meyer, William T. Vollmann,  
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David Vann, Percival Everett, Annie Proulx, Craig Johnson, 

Thomas McGuane ou encore Gary Snyder et Dan Fante… se 

confient avec générosité. Ils évoquent leurs racines et leurs 

origines, leurs influences littéraires, leurs rituels d’écrivains, ou 

encore les thèmes qui traversent leurs œuvres riches et variées, et 

leur vision des États-Unis d’aujourd’hui.    

Un road-trip fascinant qui mêle récit de voyage, entretiens 

passionnés, amour de la littérature et portraits en images de 

l’Amérique d’aujourd’hui et de ceux qui l’écrivent. 

Alexandre Thiltges enseigne la littérature au Texas. Il est 

l’auteur d’un essai sur Charles Bukowski (Bukowski ou les 

Contes de la violence ordinaire, L'Harmattan) et de plusieurs 

biographies (Woody Allen, Elizabeth Taylor…0) et traducteur.  

Jean-Luc Bertini, photographe indépendant, est surtout 

portraitiste (Le Monde, Libération, Télérama, L’Express, ELLE, 

L’Obs, Rolling Stones…). Il a été récompensé en 2006 par la 

Bourse du Talent, catégorie « Portrait ». Récemment exposée à la 

Fondation Jan Michalski (Suisse), sa série Solovki a été publiée 

par les éditions Le Bec en l’air, accompagnée de textes d’Olivier 

Rolin.  

« Ils sont bien là, ces écrivains dont nous aimons tant les livres, 

l’indépendance et la liberté de ton. Du regretté Jim Harrison à 

Louse Erdrich, de Laura Kasischke à Philipp Meyer, se dessine 

un portrait saisissant de l’Amérique d’aujourd’hui, à travers la 

littérature. Grâce aux magnifiques photographies qui  
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accompagnent le livre, c’est  également une véritable invitation 

au voyage. »François Busnel 

Un grand livre de la rentrée littéraire 2016,magnifique fresquede 

la littérature américaine à travers de 35 de ses écrivains. A lire 

absolument ! 

Amérique. Des écrivains en liberté.   Jean-Luc Bertini & 

Alexandre Thiltges. 320 pages. Format : 300 x 273.  © Éditions  

Albin-Michel 2016. Collection : Beaux livresReliure : Broché. 

Nombre de pages : 319.  ISBN  : 978-2-226-32147-3  

Publié par Félix José Hernández. 
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Actuar o perecer. Una retrospectiva de Gustav Metzger  

 

       

Gustav Metzger, 'The Southbank Demonstration, London  

1961', 1961. Foto: © Getty Images 

 

León, 12 de septiembre de 2016. 

La exposición Actuar o perecer. Gustav Metzger – Una 

retrospectiva, que podrá visitarse en MUSAC entre el 17 de 

septiembre de 2016 y el 8 de enero de 2017, recorre más de seis 

décadas de trayectoria del artista de origen alemán Gustav 

Metzger  y permite comprender la importancia del compromiso 

político y el activismo contra el capitalismo, las armas nucleares, 

o la contaminación del medio ambiente en el desarrollo de su 

práctica artística. 
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Actuar o perecer recorre desde los primeros trabajos de Gustav 

Metzger en el ámbito de la pintura y la escultura durante los 

primeros años 50, a sus obras de Arte Auto-Destructivo y Arte  

Auto-Creativo de los años 60, su uso pionero de proyecciones de 

cristal líquido, su serie Historic Photographs [Fotografías 

históricas] realizada desde mediados de los noventa hasta la 

actualidad, o sus instalaciones de gran escala, como la obra In 

memoriam (2005). La muestra incluye también gran cantidad de 

material documental, proveniente de los archivos del propio 

artista. 

Gustav Metzger nace en Núremberg (Alemania) en 1926, dentro 

de una familia de judíos polacos. En 1939, Metzger y uno de sus 

hermanos son incluidos en los autobuses del Movimiento de 

Niños Refugiados, el conocido como Kindertransport, logrando 

así huir de la muerte como víctimas del Holocausto; una suerte 

que, en cambio, sí corrieron sus padres y otros miembros de su 

familia. Esta circunstancia ha marcado la perspectiva ética de su 

obra desde sus comienzos. 

Entre 1945 y 1953 estudia arte en Cambridge, Londres, Amberes 

y Oxford. En 1958 comienza a involucrarse en los movimientos 

anti-capitalistas y anti-consumistas, así como en la campaña para 

el desarme nuclear, lo que le llevaría a cumplir una corta estancia 

en prisión en 1961, por incitar a la desobediencia civil no 

violenta. 
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El activismo politico de Metzger le lleva a completar su primer 

manifiesto en 1959, bajo el título de Arte Auto-Destructivo, que él 

mismo describe como “un desesperada arma de subversión 

política de última hora… un ataque al sistema capitalista… (un 

ataque, asimismo, a los comerciantes del arte y coleccionistas que 

manipulan el arte moderno en busca de lucro)”. El Arte Auto-

Destructivo se convierte así en un espejo para el sistema político 

y social, que Metzger considera que avanza hacia su total 

erradicación. En el centro de su obra, desarrollada a lo largo de 

más de sesenta y cinco años, cabe destacar la constante oposición 

entre fuerzas interdependientes, como destrucción y creación. 

Sus últimas exposiciones individuales incluyen sedes como la 

Tate Britain, Londres (2016), Museo Jumex, Mexico D.F. (2015), 

CoCA Torun, Polonia (2015), Neuer Berliner Kunstverein, Berlin 

(2015) Kunsthall Oslo and Kunstnernes Hus, Oslo (2015), Tel 

Aviv Museum of Art (2014), Kettle’s Yard, Cambridge (2014) y 

Serpentine Gallery, Londres (2009).  

Actuar o perecer. Gustav Metzger – Una retrospectiva. 

Comisariado: Dobrila Denegri & Pontus Kyander.  17 de 

septiembre de 2016 – 8 de enero de 2017.  MUSAC. Salas 2 y 3. 

Con gran cariño y simpatía desde nuestra querida y culta España, 

Félix José Hernández. 



Desde las orillas del Sena 

 395 

 

Une nuit, Markovitch par Ayelet Gundar-Goshen 

                               

 

Paris le 11 septembre 2016. 

« Une nuit, Markovitch. Une seule et unique nuit, nous dormirons 

ensemble comme mari et femme. » 

1939. Zeev Feinberg et Yaacov Markovitch quittent leur petit 

village de Palestine, direction l'Allemagne, où ils ont pour 

mission d'épouser de jeunes Juives afin de les sauver des griffes 

des nazis. De retour chez eux, ils leur redonneront leur liberté en 

divorçant. Mais si Zeev a bien l'intention de retrouver la femme 

qu'il aime et son enivrant parfum d'orange, Yaacov, lui, ne tient 

pas à laisser partir Bella, « laplus belle femme qu'il ait vue de sa 

vie ». Cette dernière est pourtant déterminée à s'en séparer... 
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À travers le destin de personnages inoubliables, Ayelet Gundar- 

Goshen signe une fresque tour à tour drôle, tendre et déchirante, 

avec pour toile de fond la création de l'État d'Israël. 

« Un premier roman luxuriant, qui n'est pas sans nous rappeler 

ceux de Gabriel García Márquez et d'Isabel Allende. »The 

Guardian 

"A mettre en haut de votre pile pour découvrir un roman 

différent, où l'on plinge dans l'Histoire en souriant."Flair 

" Ayelet Gundar-Goshen s'avère une conteuse née, à la virtuosité 

décoiffante. Inspiré de faits réels, Une nuit, Markovitch est une 

fable drôle et touchante qui impressionne par son souffle et sa 

maîtrise. Une belle découverte. "LIRE 

" A travers le destin de personnages innoubliables, Ayelet 

Gundar-Goshen signe une fresque tour à tour drôle, tendre et 

déchirante, avec pour toile de fond la création de l'État d'Israël. 

"Horizons Agriculture et Nord Pas-de-Calais 

" Un livre grave et léger comme la vie, sur fond de création de 

l'État d'Israël. "Le Quotidien 

" On a adoré les facettes des héros naïfs, le style imagé et le 

kaléidoscope de beaux sentiments. A mettre en haut de votre pile 

pour découvrir un roman différent, où l'on plonge dans l'Histoire 

en souriant. "Flair 
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" Il faut lire ce livre pour le rire rayonnant comme une orange 

que vous donneront les personnages et leur justesse, pour le 

sourire face au style éclatant de sensualité d'Ayelet Gundar-

Goshen [...] Et quand vous aurez fini ce livre en quartier, vous 

sentirez autour de vous le doux parfum d'orange. "Chroniques de 

la rentrée littéraire 

" Un somptueux coup de coeur pour un somptueux roman. " 

Wonderbook 

« Les personnages m’ont immédiatement embarquée dans cette 

histoire si sensuelle et pleine d’odeurs. Ils sont vivants, drôles et 

déchirants, une vraie pépite à mettre entre toutes les 

mains. »Christelle (rayon littérature). Le Furet Du Nord Lille.   

« Un roman drôle et truculent, une pincée de réalisme magique 

etdes héros embarqués dans une aventure hors du commun… 

Une nuit, Markovitch, c’est le roman qu’aurait écrit Gabriel 

Garcia Marquez s’il était né en Israël inoubliables! »Yves 

Martin, Librairie Les Buveurs d'encre. Paris  

Un livre fascinant, intense, magistral, un chant dédie à toutes les 

destinées des personnages au centre de l’Histoire. Avec Une nuit, 

Markovitch, Ayelet Gundar-Goshen nous captive. 

Ayelet Gundar-Goshen est née en Israël en 1982. Titulaire d'un 

M.A. en psychologie clinique à l'Université de Tel-Aviv, elle a 

fait ses études de cinéma à l'École de cinéma et de télévision 

Sam-Spiegel à Jerusalem.« Une nuit, Markovitch », a été traduit  
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en huit langues. Encensé para la critique dans tous les pays où il a 

été publié, il a été  couronné par le prix Sapir du premier roman 

en Istraël.est son premier roman.  

Une nuit, Markovitch. Ayelet Gundar-Goshen. 480 

pages.Traduit de l’hébreau  par Ziva Avran, Arlette Pierrot et  

Laurence Sendrowicz. © Presses de la Cité, 2016 pour la 

traduction française. ISBN : 978-2-258-13385-3. 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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Félix Funicello et le miracle des nichons par Wally Lamb 

 

                    

 

Paris le 13 septembre 2016. 

Félix entre en CM2 à l'école Saint-Louis-de-Gonzague de 

Three Rivers, dans le Connecticut. Y sévissent entre autres, 

la très psychorigide soeur Dymphna et la fayotte attitrée 

Rosalie Twerskie, première de la classe et du poil aux 

pattes... Alors le soir, tandis que sa mère révise ses recettes 

en vue du concours de cuisine présidé par Ronald Reagan 

sur la 3e chaine, Félix tente de faire ses devoirs, malgré la 

présence obsédante du poster d'Annette Funicello, 

accessoirement movie star et cousine éloignée.  
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Mais un jour, tout dérape. À cause d'une sombre histoire de 

paille, de boulettes de papier et de chauve-souris, soeur  

Dymphna se retrouve internée en maison de repos ! Débarque 

alors l'incroyable Madame Marguerite, québécoise en pull -

over rouge moulant, talons hauts et jupe fendue ; puis 

Zenhya, jeune fille russe au franc-parler saisissant, déjà du 

monde au balcon, et une éducation sexuelle très avancée. 

Et Félix Funicello grandit, et Félix Funicello s'émerveille. Et la 

fête de Noël sera... inoubliable. 

Galerie de personnages et émigrés pour la plupart, joyeuse 

bousculade des langues et des accents, WallyLamb change de 

registre. Sur un fond d'Amérique provinciale des sixties, tiraillée 

entre valeurs désuètes et modernité, il nous offreune tranche de 

vie américaine à travers les yeux de Félix Funicello, un alter 

ego du Petit Nicolas. 

Avec en toile de fond l'Amérique provinciale des sixties, la 

chronique truculente du passage à l'adolescence du jeune Félix. 

Bourré de tendresse et de nostalgie, un roman d'apprentissage à se 

tordre de rire. 

Entre la découverte du french kiss et les premiers frissons de 

l'école buissonnière, Félix va vivre une année de CM2 

inoubliable... 

Un roman amusant qui nous fait beaucoup rire, avec les 

aventures de ce personnage extraordinaire qui est Félix. 
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« Un roman comme une célébration de la vie où 

l'humour est omniprésent. Félix est  le guide faussement  

naïf de cettehistoire qui ne cesse de nous faire rire et de nous 

émouvoir. » Washington Post 

«En plus de son habituel talent, Wally Lamb nous montre 

qu'il peut concis, doux et absolument hilarant » USA 

Today  

Né en 1950, Wally Lamb s'est imposé sur la scène littéraire 

internationale avec Le Chant de Dolorès (1999 - rééd. 2010 ; 

Livre de poche, 2013), La Puissance des vaincus (2000 -rééd. 

2010 ; Livre de poche, 2012), Le Chagrin et laGrâce (2010; 

Livre de poche, 2011) et Nous sommes l'eau (2014 ; Livre de 

poche, 2016), tous sur les listes de best-sellers du New York 

Times et traduits dans plus de vingt pays. Après avoir été 

professeur d'anglais, Wally Lamb anime bénévolement depuis 

quinze ans des ateliers d'écriture dans une prison pour femmes 

du Connecticut et il a édité deux recueils de nouvelles issus de 

leurs travaux. Père de trois fils, il vit avec sa femme dans le 

Connecticut. 

Félix Funicello et le miracle des nichons.Wally Lamb. Format : 

140 x 225. 225 pages. Traduit de l’américain par Catherine 

Gibert. © Éditions Belfond pour la traduction française. ISBN : 

978-2-7144-6887-1 

Félix José Hernández. 

 

 



Desde las orillas del Sena 

 402 

 

                 Les Barbares – Bruno Dumézil 

 

                            

 

Paris le 14 septembre 2016. 

Les Barbares, le livre incontournable de la Rentrée Littéraire 

2016 ! 

« Chacun appelle barbarie ce qui n'est pas de son usage », 

écrit Montaigne dans un passage célèbre des Essais. 

Évoquant les peuples du nouveau monde, le philosophe 

bordelais en vient à conclure que les anthropophages sont 

plus vertueux que les Européens. Car, somme toute, mieux 

vaut manger les morts que torturer les vivants. Le barbare 

n'est pas celui que l'on croit. 
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En vérité, on ne peut formuler aucune définition universelle 

de la barbarie, puisque la différence n'existe que dans le 

regard de l'observateur. En outre, lorsque l'on utilise ce 

terme, il ne s'agit pas seulement de caractériser l'autre, de 

l'humilier ou de le poser en motif de haine. Pour chaque 

société, la désignation du barbare sert avant tout à ériger une 

norme, la norme, celle qui constitue un facteur d'identité 

minimale pour les membres du groupe. De fait, rares sont les 

civilisations qui mettent par écrit les règles du vivre en 

commun. Ces codes n'apparaissent en pleine lumière que 

parce qu'ils sont transgressés par le barbare, que celui-ci soit 

un être réel ou fictif. 

La barbarie ne se résume toutefois pas à la construction d'une 

altérité, fût-elle connotée péjorativement. Dans la plupart des 

cas, le processus  introduit des constructions spatiales : si le 

barbare vit autrement, c'est parce qu'il vit ailleurs ou parce 

qu'il vient d'ailleurs. Dès lors, les différences climatiques, 

géographiques ou environnementales se voient érigées en 

barrières comportementales ; ceux qui vivent sous d'autres 

cieux ont forcément des moeurs différentes. Une tentation 

fréquente est alors de confondre le comportement et l'ethnicité 

: telle population apparaît barbare non seulement parce qu'elle 

vit dans un autre endroit, mais aussi parce qu'elle forme un 

groupe humain intrinsèquement différent. Sur un plan 

purement politique, une telle définition du barbare permet de 

légitimer la construction des modèles civiques ou nationaux. 

Pour peu que l'on insiste sur l'élément biologique, la barbarie 

devient le support de modèles raciaux, voire racistes (…). » 

Introduction de Les Barbares. 
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Depuis trois décennies, le « barbare » a fait l’objet d’un intérêt 

accru. L’étude des civilisations se focalisait jusqu’ici sur les 

espaces plus documentés par les sources écrites, mais une 

attention nouvelle est désormais accordée aux mondes jugés 

extérieurs, aux zones de contact, aux pratiques d’échanges et aux 

formes de la représentation mutuelle. Le barbare apparaît 

aujourd’hui moins comme l’ennemi irréductible du « civilisé » 

que comme un autre, que l’on doit construire par des dispositifs 

multiples et qui s’avère nécessaire pour se définir soi-même. 

Deux cents spécialistes questionnent ici la création et 

l’exploitation de cette altérité à travers des exemples précis pris 

dans l’histoire mondiale et dans tous les domaines : philosophie, 

linguistique, sources textuelles, archéologie, histoire de l’art, 

lieux de mémoire, personnages historiques, droit, culture 

matérielle, ethnographie, sociologie, historiographie, 

muséographie, représentations médiatiques… 

Tout autant introduction historique que dictionnaire exhaustif, cet 

ouvrage explore, depuis l’Antiquité jusqu’à nos jours, trois mille 

ans d’histoire de la barbarie. 

Maître de conférences en histoire médiévale à l’université de 

Paris Ouest Nanterre La Défense, Bruno Dumézil est l’auteur de 

plusieurs ouvrages sur le haut Moyen Âge occidental dont Les 

Racines chrétiennes de l’Europe (2005), La Reine 

Brunehaut (2008), Servir l’État barbare (2013) et Une histoire 

personnelle de la France – Des Gaulois aux Carolingiens(2013). 
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Les Barbares.Sous la direction de  Bruno Dumézil. Comité 

Scientifique : Adrien Bayard, université Paris 1 Panthéon-

Sorbonne ; Bruno Dumézil, université Paris Ouest-Nanterre-La 

Défense ;  Sylvie Joye, université de Reims ;  Charlotte Lerouge-

Cohen, université Paris Ouest-Nanterre-La Défense et  Liza 

Méry, université de Poitiers.1520 pages . Format : 15 x 21.7 cm. 

© Presses Universitaires de France, 2016. ISBN: 978-2-13-

074985-1 

Félix José Hernández. 
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      Renoir & Intimidad, en el Museo Thyssen-Bornemisza 

 

 

 La trenza, hacia 1886-1887. Museum Langmatt, Baden 
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Madrid, 19 de septiembre de 2016. 

Querida Ofelia: 

El cineasta Jean Renoir escribió que su padre “miraba las flores, 

las mujeres, las nubes del cielo como otros hombres tocan y 

acarician”. Frente a la concepción habitual que reduce el 

impresionismo a la “pura visualidad”, la exposición Renoir. 

Intimidad, la primera retrospectiva en España en torno a la figura 

del pintor impresionista Pierre-Auguste Renoir (1841-1919), 

destacará el papel central que ocupan las sensaciones táctiles en 

sus lienzos, y que pueden percibirse en las distintas etapas de su 

trayectoria y en una amplia variedad de géneros, tanto en escenas 

de grupo, retratos y desnudos como en naturalezas muertas y 

paisajes.  

Comisariada por Guillermo Solana, director artístico del Museo 

Thyssen-Bornemisza, la exposición cuenta con el mecenazgo de 

Japan Tobacco International (JTI) y presentará un recorrido por 

más de 75 obras del artista francés, procedentes de museos y 

colecciones de todo el mundo como el Musée Marmottan Monet 

de París, el Art Institute de Chicago, el Museo Pushkin de Moscú, 

el J. Paul Getty de Los Ángeles, la National Gallery de Londres o 

el Metropolitan de Nueva York. Renoir. Intimidad permitirá 

descubrir cómo Renoir se servía de las sugerencias táctiles de 

volumen, materia o texturas como vehículo para plasmar la 

intimidad en sus diversas formas –amistosa, familiar o erótica–, y 

cómo ese imaginario vincula obra y espectador con la sensualidad  
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de la pincelada y la superficie pictórica. La muestra se exhibirá 

posteriormente en el Museo de Bellas Artes de Bilbao, entre el 7 

de febrero y el 15 de mayo de 2017.  

Tacto e intimidad Mientras en los retratos de grupo de Manet o 

Degas por ejemplo, los protagonistas mantienen la distancia entre 

ellos y con el espectador, Renoir dota a sus figuras de una 

cercanía tangible. En sus escenas con dos o más personajes, es 

habitual que estos participen en un juego de alternancia entre el 

contacto visual y el contacto físico, parejas de hermanos o de 

madres e hijos en las que uno de ellos mira al otro y este le 

corresponde tocándole con la mano. 

En ocasiones, esos intercambios se establecen en torno a una 

actividad común, como la lectura de un libro. En el caso de los 

retratos individuales, Renoir aspira a ofrecer al espectador algo 

semejante al contacto físico aproximándose todo lo posible. Si 

Degas rodea a sus modelos de un decorado y unos atributos que 

hablan por ellos, Renoir tiende a ajustar el encuadre, suprimiendo 

el entorno para concentrar la mirada en el rostro.  

Otros detalles en los cuadros de Renoir que aluden a sensaciones 

palpables son las cabelleras con las que juegan y se enredan las 

manos, los perros y gatos en brazos de figuras femeninas, los 

paños o toallas que cubren el pecho o envuelven los muslos, una 

labor de costura, unas madejas de lana o la espesura de un jardín. 
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Renoir. Intimidad está organizada siguiendo un recorrido 

temático, en torno a cinco apartados: impresionismo, retratos, 

paisajes, escenas familiares y domesticas, y bañistas.  

La etapa impresionista, entre 1869 y 1880, ocupa tres salas de la 

exposición y reúne algunos de los iconos de su carrera, como 

Después del almuerzo (1879), un estudio del natural de Le 

Moulin de la Galette (1875- 1876) o una de las obras que pinta en 

La Grenouillère, zona de ocio a las afueras de París donde trabaja 

con Monet, Baños en el Sena (La Grenouillère) (1869). Una 

selección de retratos femeninos al aire libre o en interiores –

Retrato de la mujer de Monet (1872-1874)- y parejas –El paseo 

(1870)-, además de un paisaje impresionista, Mujer con sombrilla 

en un jardín (1875), completan el capítulo.  

A partir de 1881, la vía impresionista parece agotada y los 

miembros del grupo se distancian. Renoir vuelve la mirada a la 

tradición clásica, desde Rafael a JeanAuguste Dominique Ingres. 

No abandona el lenguaje impresionista, pero añade a su pintura 

un énfasis mayor en el dibujo. 

Desde finales de los años 1870 y a lo largo de toda la década 

siguiente, Renoir adquiere una creciente reputación como 

retratista y se convierte en uno de los pintores más solicitados por 

la sociedad parisiense. La Srta. Charlotte Berthier (1883), el 

Retrato de la poetisa Alice Vallières-Merzbach (1913) o el de su 

marchante Paul Durand Ruel (1910) y sus hijos Joseph Durand- 
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Ruel (1882) y Charles y Georges Durand-Ruel (1882), son 

ejemplos de esta faceta. 

En la sala dedicada a los paisajes se incluyen sus vistas de la 

costa de Normandía y sus alrededores -Colinas alrededor de la 

bahía de Moulin Huet, Guernsey (1883)- y Provenza, donde 

comparte motivos pictóricos con su amigo Cézanne -La montaña 

de SainteVictoire (hacia 1888-1889)-, así como de distintas 

localizaciones del sur de Italia, La bahía de Salerno (Paisaje del 

sur) (1881). 

La exposición continúa con escenas familiares y domésticas 

protagonizadas por sus hijos –Coco tomando su sopa (1905) o 

Jean como cazador (1910)-, su mujer Aline que, con motivo del 

nacimiento de su primer hijo Pierre, posa en Maternidad (1885) y 

Aline amamantando a su hijo (1915) y otros miembros de su 

entorno más cercano como Gabrielle Renard, la niñera y pariente 

lejana de Aline, que se convierte en una de sus modelos 

predilectas -Niño con manzana o Gabrielle, Jean Renoir y una 

niña (hacia 1895- 1896)- y Andrée Heuschling –El concierto 

(1918-1919)- quien se casará con su hijo Jean tras la muerte del 

pintor. 

Uno de los motivos predilectos de Renoir son los desnudos. Un 

género que los impresionistas, a excepción de Degas, no trataron 

por considerarlo académico. Centrado en su propia elaboración 

estilística, el pintor llega a una de las cimas de su producción con 

las bañistas, una serie de desnudos al aire libre en los que el  
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pintor celebra una naturaleza atemporal, que rechaza cualquier 

referencia al mundo contemporáneo. Una visión idílica marcada 

por la sensualidad de las modelos, la riqueza del colorido y la 

plenitud de las formas. 

Renoir. Intimidad.  Con el mecenazgo de: Japan Tobacco 

International (JTI) Madrid, Museo Thyssen-Bornemisza, del 18 

de octubre de 2016 al 22 de enero de 2017. Bilbao, Museo de 

Bellas Artes, del  7 de febrero al 15 de mayo de 2017. Comisario: 

Guillermo Solana, director artístico Museo Thyssen-Bornemisza . 

Comisaria técnica: Paula Luengo, conservadora de Exposiciones 

del Museo Thyssen Bornemisza. Número de obras: 75 aprox. 

Catálogo con textos de Guillermo Solana, Colin Bailey, Flavie 

Durand-Ruel Moureaux y cronología de Paula Luengo, edición 

en español e inglés. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández. 
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   Comme l'ombre qui s'en va, par Antonio Muñoz Molina 

                                     

Paris le 19 septembre 2016. 

Le 4 avril 1968, James Earl Ray assassine Martin Luther King à 

Memphis et prend la fuite. Entre le 8 et le 17 mai de la même 

année, il se cache à Lisbonne où, en 2013, Antonio Muñoz 

Molina part sur ses traces et se remémore son premier voyage 

dans la capitale portugaise, alors qu’il essayait d’écrire son 

deuxième roman, L’Hiver à Lisbonne, une histoire d’amour sur 

fond de musique de jazz et de roman noir. 

La fascinante reconstruction des jours de l’assassin croise alors le 

propre passé de l’auteur, et les deux récits alternent, avec 

Lisbonne pour épicentre. L’un, autobiographique, relate, sur un 

mode très personnel et intime, l’apprentissage de la vie et des  

http://www.seuil.com/auteur/antonio-munoz-molina/4584
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mécanismes du roman ; l’autre, à la manière d’un thriller, 

témoigne de ce qu’est la création romanesque, quand, fondée sur 

le réel, elle va au-delà des faits pour pénétrer dans la conscience 

des personnages. Pour entrer dans le mystère de l’univers mental 

de l’assassin, Antonio Muñoz Molina imagine ses obsessions, 

assiste à ses déambulations nocturnes dans les bars et les hôtels 

de passe, le suit pas à pas aux États-Unis, au Canada, au Portugal, 

et revient à Memphis afin de comprendre pourquoi James Earl 

Ray, certain que l’on peut impunément tuer un Noir militant des 

droits civiques, appuie le canon de son fusil sur la fenêtre des 

toilettes d’une pension misérable et exécute Martin Luther King 

sur le balcon du Lorraine motel. 

Un grand roman magnifiquement écrit, une lecture fascinante, 

réaliste… 

L’Express – « Le récit de la cavale de l'homme qui a tué Martin 

Luther King. Etouffant. » 

Alexandre Fillon, Le Journal du Dimanche - «Un équilibriste au 

sommet de son art.» 

Gilles Heuré,Télérama– « Retraçant la cavale hallucinée du 

meurtrier de Martin Luther King, l'auteur retrouve à Lisbonne les 

traces de sa propre jeunesse. » 
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Alexandre Fillon, Le Journal du Dimanche - «Avec Comme 

l'ombre qui s'en va, l'écrivain espagnol signe l'un de ses plus 

grands textes. Une enquête à la fois intime et historique doublée 

d'une réflexion sur les pouvoirs conjugués du réel et de la 

fiction.» 

Sophie Pujas, Le Point  - «Antonio Muñoz Molina subjugue en 

écrivant comme ces musiciens pouvaient improviser: à coups 

d'envolées lyriques et d'embardées inattendues, mais avec une 

précision à couper le souffle.» 

Kathleen Evin reçoit le grand écrivain espagnol Antonio Muñoz 
Molina (54’ 30) : https://www.franceinter.fr/emissions/l-humeur-

vagabonde/l-humeur-vagabonde-18-septembre-2016 

Antonio Muñoz Molina, né à Úbeda en 1956, est reconnu dans 

le monde entier comme l’un des plus grands écrivains de langue 

espagnole. Il est l’auteur d’une quinzaine de romans, de deux 

recueils de nouvelles et de nombreux essais et écrits 

journalistiques. Il a reçu de nombreux prix, dont le prix Jérusalem 

et le prix Príncipe de Asturias pour l’ensemble de son œuvre. 

Comme l'ombre qui s'en va. Antonio Muñoz Molina. Traduit de 

l’espagnol par : Philippe Bataillon.Titre original : Como la 

sombra que se va. © Éditions du Seuil, août 2016, pour la 

traduction française. Couverture : © Corbis / Rue des Archives. 

ISBN : 978-2-02-124267-6  Publié par Félix José Hernández. 

https://www.franceinter.fr/emissions/l-humeur-vagabonde/l-humeur-vagabonde-18-septembre-2016
https://www.franceinter.fr/emissions/l-humeur-vagabonde/l-humeur-vagabonde-18-septembre-2016
http://www.seuil.com/auteur/antonio-munoz-molina/4584
http://www.seuil.com/recherche?s=Philippe%20Bataillon
http://www.seuil.com/recherche?s=Philippe%20Bataillon
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El Museo del Prado y la Fundación Focus colaboran en los 

proyectos expositivos  sobre Murillo y Ribera 

 

                 

 

Sagrada Familia del pajarito. Murillo. Óleo sobre lienzo. 144x188 cm.  

Hacia 1650 Madrid, Museo Nacional del Prado 

 

Madrid, 20 de septiembre de 2016. 

Querida Ofelia: 

El Museo del Prado y la Fundación Focus han presentado esta 

mañana su colaboración en dos próximos proyectos expositivos 

que se inaugurarán en noviembre, ambos comisariados por 

Gabriele Finaldi, director de la National Gallery de Londres y ex 

director adjunto de Conservación e Investigación del propio 

Museo del Prado.  
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Se trata de las exposiciones: “Velázquez. Murillo. Sevilla” y 

“Ribera. Maestro del dibujo”, que se celebrarán en el Hospital de 

los Venerables en Sevilla y en el Museo del Prado, 

respectivamente.  

El director del Museo del Prado, Miguel Zugaza; la directora 

general de la Fundación Focus, Anabel Morillo; y el comisario de 

ambos proyectos, Gabriele Finaldi,  presentaron el día 14  a los 

medios de comunicación su colaboración en las exposiciones 

“Velázquez. Murillo. Sevilla” y “Ribera. Maestro del dibujo”.  

El Museo del Prado, coincidiendo con la publicación del primer 

catálogo razonado completo de los dibujos de Ribera, coeditado 

con la Fundación Focus y el Meadows Museum, presentará la 

exposición “Ribera. Maestro del dibujo”, una muestra 

coorganizada con el Meadows Museum de Dallas, cuyo objetivo 

será, desde el día 22 de noviembre de 2016 al 19 de febrero de 

2017, mostrar al público la variedad de dibujos de este artista, su 

habilidad técnica y la extraordinaria originalidad de su temática a 

través de una selección de más de setenta obras, principalmente 

dibujos pero también pinturas y estampas, procedentes de 

instituciones y colecciones particulares norteamericanas y 

europeas.  

Además de incluir varias de sus obras maestras ya conocidas 

como el Sansón y Dalila (Museo de Córdoba), Aquiles entre las  
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hijas de Licomedes (Teylers Museum, Haarlem) o el San Alberto 

del British Museum, la exposición contará con la presencia de 

importantes dibujos recientemente descubiertos que permiten 

afirmar la altísima calidad de su técnica –como el exquisito 

Aparición de Cristo resucitado a su madre del Kent History and 

Library Center- o acercarse al interés del artista por la 

representación de cabezas y por la vida cotidiana de Nápoles -

como Niño con molinillo y hombre tirando de una carreta con un 

cuerpo, un dibujo recientemente adquirido por el Prado-. 

También, podrán verse una docena de dibujos que nunca se han 

expuesto en España, como las Adoraciones de Berlín y Nueva 

York o el Hércules descansando de Malta.  

Por su parte, la Fundación Focus, unos días antes, el 8 de 

noviembre, abrirá “Velázquez. Murillo. Sevilla”, una exposición 

que propone a través de las 19 pinturas seleccionadas, cinco de 

ellas préstamos del Prado, la relación y puntos de encuentro de 

los dos grandes maestros propiciados por la ciudad de Sevilla, a 

través de una serie de parejas y tríos de obras soberbias en las que 

se apreciarán las nuevas iconografías de devoción, o innovadoras 

formas de fijar la vida cotidiana y la intimidad familiar, 

desarrolladas por Velázquez y Murillo.  

En el recorrido de esta muestra se podrá observar el lenguaje 

directo que Velázquez y Murillo utilizaban para representar a las 

dos patronas de la ciudad: Santa Justa y Santa Rufina, 

procedentes del Meadows de Dallas- que no se habían visto 

nunca en Sevilla-, ambas de Murillo, y la Santa Rufina de  
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Velázquez de Focus; la innovación de Velázquez en la 

Inmaculada de la National Gallery de Londres en diálogo con la  

de la Fundación Focus, que será la primera vez que se vean juntas 

en España, y además, la Inmaculada de Murillo, del Museo 

Nelson Atkins de Kansas City, una composición que es la 

primera vez que se exhibe en España. Junto a ellos, la Infanta 

Margarita de blanco del Kunsthistorishes de Viena, de Velázquez, 

que se expondrá en una relación ideal con La Educación de la 

Virgen de Murillo; y el modo original de representar la intimidad 

del hogar en dos obras del Museo del Prado, Adoración de los 

Magos, de Velázquez, y la Sagrada Familia del pajarito, de 

Murillo, ambas restauradas para esta exposición.  

Esta muestra, que se enmarca dentro del Año Murillo organizado 

por el Ayuntamiento de Sevilla y celebra el 25 aniversario de la 

Fundación Focus en el Hospital de los Venerables, permanecerá 

abierta hasta el 28 de febrero de 2017.  

Ambas exposiciones son el fruto de la magnífica y productiva 

colaboración entre ambas instituciones que comenzó hace más de 

dos décadas y que ha hecho posible entre otros proyectos: la 

edición del libro homenaje al profesor Pérez-Sánchez, el estudio 

técnico de la Inmaculada de Velázquez que se exhibe en Los 

Venerables; los préstamos para la exposición en torno a Santa 

Rufina de Velázquez ; la coproducción para la muestra Murillo y 

Justino de Neve; el arte de la amistad; la restauración de San  
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Pedro Penitente de Murillo o el proyecto expositivo que ahora se 

presenta. 

Con gran cariño desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández 
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Geronimo, mémoire d’un résistant Apache, par Lise 

Lugrin et Clément Xavier 

 

              

Paris le 20 septembre 2016. 

Fort Sill, Oklahoma, été 1904. Le fonctionnaire S.M. Barett a 

réussi à convaincre le président Roosevelt de recueillir les 
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mémoires de Geronimo. Un siècle plus tard, Clément Xavier et 

Lisa Lugrin décident d'aller à la rencontre des descendants du 

mythique chef indien, parqués dans des réserves au sud des 

États-Unis. 

Chemin faisant, ils adaptent en bande dessinée les mémoires 

du résistants apache et poursuivent leur reportage 

anthropologique. Résultat: un roman graphique à mi chemin 

entre le documentaire et la fiction, qui prend le prétexte du 

western et de l'aventure pour parler du monde contemporain et 

de la colonisation, de notre rapport à l'argent, à la nature et au 

nomadisme. 

Voici la biographie dessinée du célèbre chef indien 

Geronimo. C'est aussi le nouveau roman graphique de deux 

jeunes auteurs talentueux et prometteurs, déjà récompensés 

pour Yékini, le roi des arènes. Ils nous font redécouvrir 

l'histoire méconnue du grand guerrier apache. Comment 

vécut-il, quel homme était-il, et que nous a-t-il transmis ? 

« Geronimooo ! » ont crié les forces spéciales qui ont tué Ben 

Laden, du nom de code attribué à cette opération militaire. La 

communauté d'Indiens d'Amérique s'en était ainsi offusqué. 

Pourquoi choisir le nom de ce guerrier Apache pour désigner 

la capture d'un ennemi mondial ? 
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Lisa Lugrin et Clément Xavier sont partis à la rencontre de 

ces Indiens apaches, héritiers  directs de Geronimo et de sa 

philosophie. Ils ont participé à leurs cérémonies, leurs 

rituels, leurs quotidiens. Ils se sont également largement 

documentés sur ce représentant de la philosophie apache, 

notamment à travers un ouvrage essentiel, celui S. M. 

Barret : Les Mémoires de Geronimo. Inspecteur Général de 

l'Education en 1904, S. M. Barret recueille le témoignage 

direct de Geronimo, alors prisonnier de guerre à Lawton 

(Oklahoma) loin de son Arizona natal. 

C'est principalement à travers cette rencontre, que nous 

parvient la vie de Geronimo. 

« Clément Xavier et Lisa Lugrin avancent par imbrications 

concentriques, lorgnant du côté du roman d'apprentissage et 

du documentaire. » Le Monde 

« Usant d'un dessin simple et  puissant, en alternance avec de 

nombreuses photos des différents protagonistes et lieux de cette 

singulière histoire, les auteurs donnent un ton épique et vivant à 

leur narration. »  La Revue dessinée 

« Deux artistes qui manient le reportage et la fiction à 

merveille. » Beaux Arts magazine 

La vie de Geronimo, le livre sur une grande aventure appelée 

à devenir lui aussi  un classique! 

 



Desde las orillas del Sena 

 423 

 

Lise Lugrin est née en 1983 à Thonon-les-Bains. Elle réside 

à Marseille.  

Clément Xavier est né en 1981 à Maputo au Mozambique. Il 

réside à Marseille. 

Clément et Lisa se rencontre au lycée autour d'une 

photocopieuse où ils impriment leur premier fanzine de bande 

dessinée. 

Lisa suit des études d'anthropologie et de cinéma, avant de 

revenir à la bande dessinée. Lisa et Clément sont diplômés de 

l'école de bande dessinée d'Angoulême, et mènent de 

nombreux ateliers de BD qui donnent lieu à diverses 

publications (Django Banjo, 2012, Légende du Voyages, 

2013). Ils fondent  également les Éditions Na, et deux revues 

internationales de bande dessinée, Modern Spleen et 

L'Episode.  

En parallèle, ils sont accueillis en résidence à la Maison des 

auteurs d'Angoulême durant laquelle ils participent  à 

Afghanistan, un collectif initié par les éditions Flblb, paru en 

juin 2011. Ils ont également travaillé pour LaCharente Libre, 

et publié des récits dans les revues L'impossible de Michel 

Butel, les Anthologies de Stefano Ricci et Anke 

Feuchtenberger. Par ailleurs, ils ont signé le scénario et les 

illustrations du court-métrage d'animation Modern Spleen 

produit et diffusé par Canal + en 2010. 
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En 2015, ils reçoivent le prix Révélation au Festival 

d'Angoulême pour Yékini, le roi des arènes (Éditions Flblb). 

Geronimo, mémoire d’un résistant Apache. Dessin:Lise 

Lugrin. Scénario: Clément Xavier. 400 pages. Conception 

graphique: Trait pour Trait. Un livre publié par Vincent 

Bernière. © 2016 Éditions Delcourt. ISBN: 978-2-7560-

5029-4 

Publié par  Félix José Hernández. 
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  Ribera, el Maestro del dibujo, en el Museo del Prado 

                   

 

 

Caballero con hombrecillos subiendo por su cuerpo. Ribera. Pluma, tinta parda.  

Papel verjurado. 184x100 mm. 1625-1639. Madrid, Museo Nacional del Prado.  

 

Madrid, 21 de septiembre de 2016. 
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Querida Ofelia: 

Coincidiendo con la publicación del primer catálogo razonado 

completo de los dibujos de Ribera, coeditado por la Fundación 

Focus y el Meadows Museum, el Museo del Prado presentará, del 

22 de noviembre al 19 de febrero, una muestra cuyo objetivo será 

mostrar al público esta faceta de su producción, subrayando su 

excepcional habilidad técnica en el uso de la pluma, la tinta y el 

lápiz, así como la extraordinaria originalidad de su temática.  

Para ello, se reunirá una selección de más de setenta obras, 

principalmente dibujos pero también pinturas y estampas, 

procedentes de instituciones y colecciones particulares 

norteamericanas y europeas.  

Esta exposición, coorganizada con el Meadows Museum, también 

podrá disfrutarse en Dallas a partir de marzo del próximo año.  

Aunque los dibujos de Ribera han formado parte de diversas 

exposiciones temporales sobre dibujo, arte español o arte 

napolitano en los últimos años, esta es la primera vez desde 1992 

que se realiza una muestra monográfica dedicada a los diseños 

del Españoleto.  

La exposición, comisariada por Gabriele Finaldi (ex Director 

Adjunto de Conservación del Museo del Prado y actual Director 

de la National Gallery de Londres) se organiza con motivo de la 

publicación del primer catálogo razonado completo de los dibujos 

del artista. El objetivo del catálogo es ofrecer una visión completa  
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de Ribera como dibujante y catalogar todos los diseños conocidos 

de su mano (unos 160) y supone la culminación del interés por 

este tema, que comenzó a principios del siglo XX y que ha sido 

especialmente intenso en los últimos cuarenta años. La 

publicación, coeditada por el Museo del Prado, el Meadows 

Museum de Dallas y la Fundación Focus, está dirigida por 

Gabriele Finaldi y escrita por él, Elena Cenalmor, de la Dirección 

Adjunta del Museo del Prado, y Edward Payne, Senior Curator of 

Spanish Art en Auckland Castle, Reino Unido.  

 

José de Ribera nació en Játiva (Valencia) en 1591 y llegó a 

Roma en 1606, donde se formó como pintor caravaggista y 

dibujante magistral con una clara vertiente académica. Desarrolló 

su actividad principalmente en Nápoles, donde se estableció en 

1616 al servicio de los virreyes españoles y donde permaneció 

hasta su muerte en 1652. Los biógrafos del artista lo describen 

como un dibujante empedernido, algo inusual entre los pintores 

caravaggistas que no solían practicar el dibujo. Hoy se conocen 

casi 160 dibujos de su mano que se pueden fechar entre la 

primera mitad de la década de 1610 y el final de su vida, aunque 

la mayoría fueron ejecutados en las décadas centrales de su 

producción, entre 1620 y 1640, unos años extraordinariamente 

fecundos. 
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Ningún artista napolitano o español coetáneo trató tanta 

diversidad de temas como Ribera en sus dibujos. El asunto 

principal de su obra gráfica es la figura humana. 

Aproximadamente la mitad de los dibujos son de tema religioso y 

también trata asuntos mitológicos, cómo Apolo y Marsias, 

Laoconte y las Furias. El corpus incluye muchos dibujos de 

cabezas con diversos tipos de tocados, y recientemente se ha ido 

identificando un intrigante conjunto de escenas de género 

tomadas de las calles de Nápoles. Se conservan cinco dibujos en 

los que aparecen pequeñas figuras trepando sobre personajes de 

mayor tamaño cuyo significado es todavía un misterio. Pero 

quizás lo más llamativo es el interés que Ribera muestra por la 

fealdad y la violencia, tanto en las cabezas grotescas como en los 

martirios y las escenas de tortura, hombres atados a árboles, 

ahorcamientos y decapitaciones, característica que nos permite 

verlo como precursor de Goya.  

La muestra, que ocupará la sala C del edificio Jerónimos, 

combinará dibujos, pinturas y estampas siguiendo un criterio 

cronológico y temático con el objetivo de resaltar la excepcional 

habilidad técnica del Españoleto en el uso de la pluma, la tinta y 

el lápiz, así como la extraordinaria originalidad de su temática. 

Para ello, se reunirán cincuenta y dos dibujos, diez pinturas y 

ocho estampas. Se incluye una pequeña escultura en cera de un 

alma en el infierno realizada por su suegro Giovan Bernardino 

Azzolino que se relaciona con las estampas anatómicas de Ribera.  
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La exposición tendrá una segunda sede en el Meadows Museum 

de Dallas.  

Además de incluir varias de sus obras maestras ya conocidas 

como el Sansón y Dalila (Museo de Córdoba), Aquiles entre las 

hijas de Licomedes (Teylers Museum, Haarlem) o el San Alberto 

del British Museum, se contará con la presencia de importantes 

dibujos recientemente descubiertos que permiten afirmar la 

altísima calidad de su técnica – como el exquisito Aparición de 

Cristo resucitado a su madre del Kent History and Library 

Center- o acercarse al interés del artista por la representación de 

cabezas y por la vida cotidiana de Nápoles -como Niño con 

molinillo y hombre tirando de una carreta con un cuerpo, un 

dibujo recientemente adquirido por el Prado-. También podrán 

verse una docena de dibujos que nunca se han expuesto en 

España, como las Adoraciones de Berlín y Nueva York o el 

Hércules descansando de Malta.  

Las setenta y una obras que conforman la exposición proceden de 

museos y colecciones de diversos países, entre los que podemos 

destacar el British Museum (Londres), el Fitzwilliam Museum 

(Cambridge), el Metropolitan Museum of Art (Nueva York), o el 

Istituto Centrale per la Grafica de Roma. De España se presentan 

obras de Córdoba (Museo de Bellas Artes) y Madrid (Academia 

de San Fernando, Calcografía Nacional, colección Buces-Renard, 

entre otras colecciones). Se incluyen cinco hojas del Museo del 

Prado que en las últimas décadas ha conseguido reunir uno de los 

conjuntos más importantes de dibujos de Ribera. 
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Con gran afecto y simpatía desde nuestra querida y culta Madrid, 

 

Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Desde las orillas del Sena 

 431 

       

       Derniers feux sur Sunset par Stewart O'Nan 
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Paris le 20 septembre 2016. 

Nous sommes en 1937, et tout va mal pour Francis Scott 

Fitzgerald. Il est ruiné, miné par l’alcool, en panne d’inspiration, 

et Zelda, l’amour de sa vie, est internée dans un asile. Elle est loin 

l’époque où leur couple défrayait la chronique. L’Âge du Jazz est 

terminé, avec ses fêtes, son glamour, ses extravagances. 

Répondant à une proposition de la Metro Goldwyn Mayer, 

Fitzgerald joue sa dernière carte et débarque à Hollywood comme 

scénariste. Ses collègues se nomment Dorothy Parker, Ernest 

Hemingway, Humphrey Bogart. Dans une soirée, il croise la 

ravissante Sheilah Graham, une journaliste mondaine dont il 

tombe follement amoureux. Il se remet à écrire, s’efforce de ne 

plus boire, rend visite à Zelda avec sa fille Scottie. 

 

Mais comment continuer à vivre quand le monde semble 

s’effriter autour de soi ? « Toute vie est un processus de 

démolition », avait-il écrit dans La Fêlure (1936). Quelques 

années plus tard, cette phrase sonne comme un avertissement du 

destin. 

Avec grâce et subtilité, Stewart O’Nan trace le portrait 

romanesque du plus attachant – parce que le plus fragile – des 

écrivains de la « Génération perdue » inventée jadis par Gertrude 

Stein. 
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« Stewart O'Nan se glisse dans les dernières ombres de Scott 

Fitzgerald, à Hollywood. Une délicatesse. » L’Express 

« Stewart O'Nan s'attache aux derniers jours, pathétiques, de 

l'auteur de Gatsby. » Le Figaro 

« Derniers feux sur Sunset, magnifiquement traduit par Marc 

Amfreville, est un livre beau, poignant et mélancolique. Stewart 

O’Nan a placé en épigraphe deux citations de Fitzgerald :  ‘Il n’y 

a pas de deuxième acte dans les vies américaines’ et  ‘Rien 

n’était impossible : tout ne faisait que commencer’ A vous de 

choisir ! » France Inter  

 « Stewart O’Nan restitue avec une émotion sans pareille les 

dernières années d’un auteur de légende. Fitzgerald lui-même 

applaudirait cet exploit. » Dennis Lehane 

Un roman magnifique, fresque de la société américaine à travers 

les destins de personnages emblématiques. 

Stewart O'Nan, né en 1967 à Pittsburgh, vit à Avon 

(Connecticut). Il publie son premier roman en 1987 et, depuis, a 

construit une oeuvre forte et variée, qui explore divers aspects de 

la société et de l'histoire américaines. Son roman Des anges dans 

la neige a été adapté au cinéma en 2007 par David Gordon Green 

sous le titre Snow Angels. 
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Derniers feux sur Sunset. Stewart O'Nan.  L’édition originale de 

cet ouvrage a paru chez Viking en 2015, sous le titre : West of 

Sunset.Traduit de l'anglais (États-Unis) par Marc Amfreville. 

Couverture : Cédric Scandella. © Editions de l’Olivier pour 

l’édition en langue française 2016. ISBN : 978.2.8236.0528.0 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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                ¿Qué otra cosa puede hacer un traidor? 

                                   

                                    Don Roberto A. Solera 

París, 22 de septiembre de 2016. 

Querida Ofelia: 

Te envío este interesante artículo escrito por nuestro querido 

amigo Don Roberto A. Solera, el que me lo envió hoy desde La 

Ciudad del Sol. 

“Miami, 21 de septiembre de 2016. 

¡Lamentos y más lamentos! ¿Qué esperaban? Que el gobierno 

cubano olvidara sus verdaderos sentimientos, echara tierra a los 

viejos agravios contra los cubanos que lo desafiaron y aun hoy 

día lo desafían? 
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Cuba ha “hecho las paces” con EE.UU. pero sigue considerando a 

los cubanoamericanos como enemigos a los que hay que 

perseguir y humillar. ¿Por qué iba a cambiar disposiciones 

ocultas no publicadas pero sí puestas en vigor? 

Los cubanos emigrantes que terminan adoptando ciudadanías 

extranjeras - que el gobierno cubano no reconoce - , no les da 

cobertura ante los desmanes que sufren en la creencia equivocada 

de que Cuba ha cambiado de mentalidad agresora, desafiante y 

desdeñosa de los derechos mundialmente reconocidos en la arena 

internacional. 

El Gobierno cubano califica y encasilla  a sus opositores como 

despreciables gusanos a los que hay que aplastar. 

¿Pero de quién es la culpa? ¿Del opresor o del “oprimido”? 

Día a día, con una u otra excusa, cubanos del patio viajan a Cuba 

y se someten a todo tipo de humillaciones, desde que los asalten a 

la salida del aeropuerto de Rancho Boyeros, u otro cualquiera, 

“revolucionarios” que les cobran el “barato” en forma de dádivas 

en dólares por haberse “pasado en el peso” de sus pacotillas que 

llevan a sus familiares que les piden desde un vestido para “los 

quince” de la niña hasta equipos eléctricos - que es posible el 

viajero no se pueda permitir en su hogar de “obrero exiliado”- 

que lucha a diario en su trabajo, en Hialeah, Westchester, Miami 

Beach o cualquier otro lugar donde viva. 
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¿Pero comienza todo ahí? Lamentablemente no. Desde el costo 

del pasaje “charter” al pasaporte cubano - que no es necesario 

para viajar sino para controlar al viajero-, sin derecho a réplica si 

surge “algún inconveniente” a discreción del “agresor” y que 

pasa a engrosar la bolsa de este pirata con fachada de gobierno.  

¿Pero alguien se rebela?, ¡No! Allá van los borregos a que los 

trasquilen, no de su lana sino de sus dólares. 

Pero por qué el gobierno cubano no los va a considerar “cubanos” 

si ellos son los primeros que lo admiten al doblegarse ante las 

imposiciones legales y de todo tipo  que el pirata mayor les 

impone aún antes de salir de EE.UU. u otro país cualquiera donde 

habiten. 

Y el gobierno americano, ¿qué? Al primero al que consideran 

enemigo vencido es al gobierno de Barack Obama que les ha 

admitido villas y castillos por unos dólares más. 

Además si los cubanos reyollos y criollos no protestan - y aun 

más grave no protestaránp - por qué lo va a hacer el gobierno al 

cual se afiliaron al naturalizarse y el que ha demostrado que los 

cubanoamericanos son “ciudadanos de pacotilla” o de segunda 

clase.” Roberto A. Solera 

Don Roberto A. Soleraes autor de "Cuba: Viaje al Pasado"; 

"Cuba en el Recuerdo","En el Jardín de Mis Recuerdos", Cuba,  
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la República de Generales y Doctores, y otras obras... Es editor 

de Cubaenelmundo.com 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

Félix José Hernández. 
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Reencuentro en Sevilla de los maestros de la pintura 

Velázquez & Murillo 

 

                        

 

Adoración de los Reyes Magos. Velázquez. Óleo sobre lienzo. 203x125 cm. 

1619. Madrid, Museo Nacional del Prado. Perteneciente a la exposición 

“Velázquez. Murillo. Sevilla” en el Hospital de los Venerables en Sevilla. 

 

Madrid, 23 de septiembre de 2016. 
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Querida Ofelia: 

La muestra- enmarcada dentro del Año Murillo, que está 

organizando el Ayuntamiento de Sevilla- cuenta con la 

colaboración especial del Museo del Prado, que cede cinco obras 

singulares de las 19 pinturas que se expondrán de los dos grandes 

maestros, y está comisariada por Gabriele Finaldi, director de la 

National Gallery de Londres.  

 Los préstamos de grandes museos internacionales y colecciones 

privadas (Louvre, National Gallery, Meadows, Kunsthistorisches, 

The Frick Collection, Wellington Collection, Dulwich Picture, 

Nelson-Atkins, Museo de Orleans y el Fondo Cultural Villar-

Mir), harán posible una innovadora reflexión sobre la relación y 

afinidades de dos genios de la pintura universal.  

La Fundación Focus, organizadora de la exposición, conmemora 

con ella el 25 aniversario de la instalación de su sede en el 

Hospital de los Venerables. 

La Fundación Focus, con motivo de su 25 aniversario en el 

Hospital de los Venerables (1991-2016), ha presentado hoy en el 

Museo del Prado el proyecto expositivo Velázquez. Murillo. 

Sevilla, que comenzó a organizarse en 2014, bajo la dirección de 

Anabel Morillo, directora general de la Fundación, y de su 

equipo. Cuenta con la colaboración especial del Museo del Prado 

y será la primera exposición del Año Murillo, que está 

organizando el Ayuntamiento de Sevilla. Gabriele Finaldi, 

director de la National Gallery de Londres, y comisario de este  
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proyecto propone, a través de las 19 obras seleccionadas, una 

nueva reflexión sobre la relación- ideal más que directa- entre los 

dos maestros con una serie de cruces y poniendo especial énfasis 

en los puntos de encuentro propiciados por Sevilla, una ciudad 

cosmopolita, culta y devota en la que la pintura era seña de 

identidad y motivo de orgullo cívico, pero que también subrayará 

las diferencias entre ellos: Velázquez se marchó a la Corte en 

busca de reconocimiento mientras que Murillo se integró en el 

entramado cívico y religioso de Sevilla; Velázquez pintó 

príncipes y dioses y Murillo se concentró más en vírgenes y 

santos, entre otras.  

La exposición, que abrirá sus puertas el 8 de noviembre y 

permanecerá abierta hasta el 28 de febrero de 2017, supone en 

opinión de la directora de la Fundación Focus, Anabel Morillo la 

culminación de una línea rigurosa y que ha tenido al Barroco 

como centro de su actividad (artes plásticas, música, seminarios, 

biblioteca y gabinete de estampas), pero sin olvidar que la 

Fundación ha sabido diversificar la mirada y tender puentes con 

otros enfoques, atendiendo a las manifestaciones presentes y a 

otras culturas lejanas y también contemporáneas. Y añadió que 

este nuevo hito expositivo ha sido posible por la generosidad de 

los museos internacionales, especialmente el Museo del Prado y 

su director, Miguel Zugaza, y por las colecciones privadas, que 

también han colaborado y reconocen la credibilidad y trayectoria 

de la Fundación en la cesión de obras y el montaje de grandes 

exposiciones en estos últimos cinco lustros. 
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El comisario de la muestra y director de la National Gallery de 

Londres, Gabriele Finaldi, plantea una mirada innovadora sobre 

las relaciones y afinidades de Diego Velázquez (1599-1660) y 

Bartolomé Esteban Murillo (1617-1682), dos pintores formados 

con una generación de diferencia en Sevilla, una ciudad que 

exportaba pintura y pintores y que llegó a influir en el desarrollo 

del arte en España y fuera de nuestras fronteras, tanto durante el 

Barroco como en siglos posteriores. No se ha podido comprobar 

documentalmente que los dos pintores se conocieran 

personalmente porque solo se sabe con certeza que Murillo viajó 

a Madrid en 1658 cuando ambos artistas eran ya muy conocidos y 

quizás Murillo se interesó por los más de veinte cuadros que 

pintó Velázquez antes de viajar a Madrid, aunque la mayor parte 

de los historiadores del arte creen que el autor de las Meninas 

tuvo una influencia limitada en Murillo.  

En la selección de 19 pinturas que compondrán la exposición, 

nueve de Velázquez, fechadas entre 1617 y 1656, y las diez de  

Murillo, datadas entre 1645 y 1680, los visitantes podrán admirar 

una luminosa inteligencia pictórica, un gran virtuosismo técnico, 

una natural habilidad de llegar a lo esencial de la experiencia 

humana y de comunicar/se con el espectador de una manera 

directa. A través de una serie de parejas y tríos de obras soberbias 

se verán las nuevas iconografías de devoción, o innovadoras 

formas de fijar la vida cotidiana y la intimidad familiar, 

desarrolladas por Velázquez y Murillo.  
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En el recorrido previsto se podrá observar el lenguaje directo que 

Velázquez y Murillo utilizaban para representar a las dos 

patronas de la ciudad: Santa Justa y Santa Rufina, procedentes del 

Meadows de Dallas- que no se habían visto nunca en Sevilla-, 

ambas de Murillo, y la Santa Rufina de Velázquez de Focus; la 

innovación de Velázquez en la Inmaculada de la National Gallery 

de Londres en diálogo con la de la Fundación Focus, que será la 

primera vez que se vean juntas en España, y además la 

Inmaculada de Murillo, del Museo Nelson Atkins de Kansas City, 

una composición que es la primera vez que se exhibe en España; 

la Infanta Margarita de blanco del Kunsthistorishes de Viena, de 

Velázquez, que se expone en una relación ideal con La Educación 

de la Virgen de Murillo como si ésta fuera una escena cortesana 

donde la virgen niña semeja una pequeña infanta; y el modo 

original de representar la intimidad del hogar en dos obras del 

Museo del Prado, Adoración de los Magos, de Velázquez, y la 

Sagrada Familia del pajarito, de Murillo, ambas restauradas para 

esta exposición.  

Además de estos ejemplos se mostrará el enraizamiento en la 

pintura popular sevillana de Niño espulgándose y Tres 

muchachos, ambos de Murillo y procedentes del Louvre y la 

Dulwich Picture Gallery, junto a Dos jóvenes en la mesa de 

Velázquez, de la Wellington Collection; la intensidad emocional 

del San Pedro Penitente de Velázquez, del Fondo Cultural Villar  
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Mir con el de Murillo de la Fundación Focus, que se adquirió a 

un coleccionista privado del Reino Unido y que fue restaurado en 

el Museo del Prado, presentándose en Madrid y Sevilla, 

volviendo al lugar que ocupaba en el Hospital de los Venerables; 

el marcado naturalismo de Velázquez en Santo Tomás, del Museo 

de Orleans, que influyó en el de Murillo como se puede ver en el 

Santiago Apóstol de Murillo, propiedad del Prado; el porte digno, 

casi aristocrático, en el temprano Autorretrato de Velázquez 

(1623) y el Autorretrato de Murillo (1650-1655) recientemente 

adquirido por la Frick Collection de Nueva York. Con motivo de 

la exposición se editará un catálogo que incluirá un ensayo de 

Gabriele Finaldi, comisario de la muestra; un texto de Anabel 

Morillo, directora general de la Fundación Focus sobre los ejes 

temáticos y estratégicos de su programa de exposiciones; otro 

sobre sobre las relaciones artísticas entre Sevilla y la corte 

madrileña de Javier Portús, jefe de Conservación de Pintura 

española del Museo del Prado; y un estudio sobre la formación, 

los soportes, la técnica y el uso del color de ambos maestros, a 

cargo de María Álvarez-Garcillán y Jaime García-Maiquez, 

ambos del Museo del Prado. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández. 
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            La Vengeance des mères par Jim Fergus 

        

Paris le 23 septembre 2016. 
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C'est l'événement de la Rentrée littéraire 2016. Un livre 

magnifique. A lire absolument ! 

1875. Dans le but de favoriser l’intégration, un chef cheyenne, 

Little Wolf, propose au président Grant d’échanger mille chevaux 

contre mille femmes blanches pour les marier à ses guerriers. 

Grant accepte et envoie dans les contrées reculées du Nebraska 

les premières femmes, pour la plupart « recrutées » de force dans 

les pénitenciers et les asiles du pays. En dépit de tous les traités, 

la tribu de Little Wolf ne tarde pas à être exterminée par l’armée 

américaine, et quelques femmes blanches seulement échappent à 

ce massacre. 

Parmi elles, deux sœurs, Margaret et Susan Kelly, qui, 

traumatisées par la perte de leurs enfants et par le comportement 

sanguinaire de l’armée, refusent de rejoindre la « civilisation ». 

Après avoir trouvé refuge dans la tribu de Sitting Bull, elles vont 

prendre le parti du peuple indien et se lancer, avec quelques chant 

d’amour à la culture indienne et à la féminité, procure un 

incommensurable plaisir de lecture. 

Après avoir trouvé refuge dans la tribu de Sitting Bull, elles vont 

prendre le parti du peuple indien et se lancer, avec quelques 

prisonnières des Sioux, dans une lutte désespérée pour leur 

survie. 

Avec cette aventure passionnante d’un petit groupe de femmes 

prises au milieu des guerres indiennes, Jim Fergus nous donne 

enfin la suite de Mille femmes blanches. Le miracle se produit à  



Desde las orillas del Sena 

 447 

 

nouveau et cette épopée fabuleusement romanesque, véritable 

chant d’amour à la culture indienne et à la féminité, procure un 

incommensurable plaisir de lecture. 

Extrait de la dernière page des Journaux de May Dodd : 

 « Cette fois, tout est vraiment fini. Dès les premières lueurs du 

jour, telle la main vengeresse du Tout-Puissant, les soldats ont 

fondu sur nous. J'ai reçu un coup de feu, j'ai peur de mourir vite, 

le village est détruit, incendié, le peuple nu est parti se réfugier 

en courant dans les collines et se tapir sur la roche comme des 

animaux. Je ne sais où sont la plupart d'entre nous, certaines 

sont mortes, d'autres encore vivantes. Je me suis réfugiée dans 

une petite grotte avec Feather on Head, Quiet One et Martha. 

Nous sommes blotties les unes contre les autres avec nos enfants, 

tandis que le village brûle en contrebas, semblable à un immense 

bûcher funéraire. Les soldats empilent tous nos biens, tout ce que 

nous avons - peaux, fourrures, couvertures, réserves de viande et 

de nourriture, selles de chevaux, munitions -, placent les 

cadavres par-dessus et embrasent le tout avec leurs grandes 

torches. Ils mettent pareillement le feu aux loges qui 

s'enflamment comme des arbres dans une forêt sèche; à 

l’intérieur, poudre et cartouches font des feux d'artifice... Tout ce 

que nous avions s'envole en fumée. 

Je suis blessée et crains de mourir bientôt, j'entends mon souffle 

rauque, des bulles de sang s'échappent de ma bouche et de mon 
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nez [...] Tant qu'il me reste un peu de force, je vais continuer à 

écrire ce qui s'est passé... »   

 

Note de l'auteurà propos de la photo de couverture : 

« La photographie reproduite sur la couverture de ce roman a 

été prise par L. A. Huffman à Fort Keogh, dans le territoire du  

Montana, en 1878. La jeune femme, dénommée Pretty Nose, 

était une chef de guerre amérindienne qui, à la fin du mois de 

juin 1876, s'est battue contre le 7e de cavalerie du général 

George Armstrong Custer à la bataille de la Little Bighorn, à 

l'âge de vingt-cinq ans. Apparentée à tort, selon diverses 

sources, à la tribu des Cheyennes du Nord, elle était en réalité 

arapaho. Les Arapahos étaient des alliés des Cheyennes, et les 

deux tribus unies par d'étroits liens de parenté. Pretty Nose 

avait également du sang français par son père, un marchand de 

fourrures canadien-français. Malgré les interdictions 

successives, prononcées par les autorités religieuses et 

gouvernementales, concernant les mariages entre différentes 

ethnies, religions et cultures, ceux-ci étaient déjà nombreux 

dans les Grandes Plaines pendant la première moitié du X1Xe 

siècle, comme dans toute l'histoire de l'humanité.Pretty Nose a 

vécu par la suite dans la réserve arapaho de Wind River, dans le 

Wyoming, jusqu'à l'âge d'au moins cent deux ans. » 
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« Un chef-d’œuvre de la même veine qu’Autant en emporte le 

vent. » François Xenaquis 

 

« Un roman splendide, puissant et engagé. » Jim Harrison 

 

« Un roman magnifique. »  Gérard Depardieu 

 

Né à  Chicago  le 23 mars 1950d'une mère française et d'un père 

américain, Jim Fergus  est chroniqueur dans de nombreux 

journaux américains. Ses parents décèdent alors qu'il a 16 ans et il 

part vivre dans le Colorado ou il poursuit ses études.  Il est 

l’auteur de Mille femmes blanches (2 000), La Fille sauvage 

(2004), Marie Blanche et Espace sauvages (2011), Chrysis et 

Mon Amérique (2013), tous publies au cherche midi. Site 

officiel: http://www.jimfergus.com/  

 

La Vengeance des mères.  Les journaux  de Margaret Kelly et 

de Molly Macgill. Deuxième tome de la trilogie « Mille femmes 

blanches ». Jim Fergus. Dimensions: 240 x 154 mm.Nombre de 

pages: 464. Traduit de l’anglais (États-Unis) par Jean-Luc 

Piningre. © Le Cherche-Midi  pour la traduction française. 

ISBN: 978-2-7491-4329-3 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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Otro Family Ploten el Palacio de Velázquez del Retiro 

 

           

 

Exposición Txomin Badiola. Otro Family Plot. Fotografía: Joaquín 

Cortés/Román Lores. Museo Nacional Centro de Arte Reina Sofía. 

 

Madrid, 24 de septiembre de 2016. 

Querida Ofelia: 

El Museo Reina Sofíapresenta en el Palacio de Velázquez del 

Retiro una exposición antológica de Txomin Badiola (Bilbao, 

1957), con una amplia selección de su producción artística —

alrededor de unas60 obrasentre fotográficas, dibujos, piezas 

escultóricas e instalaciones multimedia—, que abarca desde los 

años ochenta hasta la actualidad.  
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Bajo el título OtroFamily Plot, la muestra es el resultado de un 

proceso continuado de diálogo y colaboración de Badiola tanto, 

con artistas de su entorno, como con el comisario de la 

exposición, João Fernandes. Ana Laura Aláez, Ángel Bados, Jon 

Mikel Euba, Pello Irazu, Asier Mendizabal, Itziar Okariz y Sergio 

Prego,han seleccionado diez de obras de Badiola cada uno, y han 

realizado grabaciones de los encuentros en que estos razonan su 

elección. Para ello, en lugar de ser el propio Badiola el 

entrevistador, los interlocutores han sido otros artistas más 

jóvenes, manteniendo así una posición descentralizada en este 

proceso. 

El resultado de este singular sistema colectivo de discusión ha 

dado lugar a la estructura que define el dispositivo expositivo en 

sus relaciones materiales, espaciales, temporales y textuales.  

La exposición —específicamente concebida para el espacio del 

Palacio de Velázquez— pone de manifiesto el binomio entre 

construcción y deconstrucción crítica que caracteriza todo el 

trabajo del artista vasco, además de la evocación a referencias 

históricas y culturales que han marcado la trayectoria artística de 

Badiola.  

Desde los años ochenta Badiola ha trabajado en diversos 

proyectos que, entre otros aspectos, han cuestionado los 

conceptos formalistas más convencionales, como la 

representación o la originalidad, por su influencia para limitar la 

escultura a su más elemental forma de objeto —el  
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cuestionamiento de herencia minimalista y conceptual—. Con la 

idea del diálogo siempre presente y “sin sucumbir del todo al 

modelo que se imponía en forma de transvanguardia, 

neoexpresionismos, etcétera...”, su obra muestra un afán 

constante por superar esa “mera retórica”. Su trabajo se 

caracteriza, también, por generar una dinámica propia, superadora 

de suscírculos artísticos más próximos en el País Vasco.  

El trabajo de Txomin Badiola, aunque se identifica con excesiva 

facilidad con la  

“Nueva Escultura Vasca”, no puede encasillarse en un estereotipo 

ni responde a clichéspreestablecidos. Badiola insisten en ello: "En 

realidad, tampoco ha sido parte del programa romper ningún 

tópico, ni hacer uso del mismo en beneficio de nada. Se ha 

tratado más bien de responder a esa cotidianidad más vital o más 

real, de dejarse llevar por ella".  

La muestra, que se presenta ahora en el Palacio de Velázquez, 

está estructurada en ocho grandes áreasque resumen las 

cuestiones fundamentales del devenir del artista a lo largo de 35 

años: “He realizado diferentes tipos de retrospectivas, me pareció 

que este era el momento adecuado para que todas las cuestiones 

vivenciales que de algún modo dan sentido a mi propio trabajo se 

pusieran en un primer plano”, afirma el artista. La presentación 

no es estrictamente cronológica ni exclusivamente temática, —

presenta obras de diferentes épocas—sino que responde a 

problemáticas que han buscado respuestas de manera acumulativa  
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a lo largo del tiempo, como refleja su estructuración en distintas 

secciones. Si bien, como apunta el propio artista “los límites entre 

las secciones son muy permeables: hay piezas que dependiendo 

del aspecto en el que te fijes podrían estar en varias secciones a la 

vez."  

A lo largo de la exposición se advierte algún tipo de evolución, 

de progreso, no deja de estar permanentemente contrapunteada 

por una especie de flashbacksy flashforwards, de manera que se 

avanzan cosas que se van a tratar luego o se vuelve sobre 

aspectos que ya se habían tratado.  

La primera sección, denominada «Formas deseantes, bastardas e 

insatisfechas», plantea cómo se genera una manera de funcionar a 

niveles formales-estructurales en el “intersticio” entre el 

cuestionamiento de herencia minimalista y conceptual, y la no 

aceptación de la inevitabilidad del nuevo paradigma en los años  

ochenta a partir de la Transvanguardia o los Neos (neo-

expresionismo,neo-geo, etc.). El artista lo describe de esta forma: 

“Cada uno de nosotros formuló su propia respuesta a esta 

situación. La mía consistió en una serie de esculturas que 

denominé «Bastardos» (1984)—realizadas con materiales de 

procedencias diversas (bronce, hierro, madera), así como la 

combinación escultura-pintura y la articulación de diferentes 

formas—. Esta manera de funcionar se apunta, además de en la 

idea del «bastardo», con la «Pieza insatisfecha»(1987), 

perteneciente a su fase de esculturas de acero. 
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En un segundo apartado,«Sobrevivir entre signos, ser signo», se 

aborda cómo las relaciones sujeto-objeto han quedado totalmente 

trastocadas en una sociedad plenamente posmoderna, “Bilbao en 

los años ochenta era un páramo posindustrial; la ciudad 

languidecía en su oscura decrepitud”. Su cambio de residencia a 

Londres, a finales de los años ochenta, tuvo en él un definitivo 

impacto: “las dinámicas de la posmodernidad emanaban de la 

misma ciudad. Ya no se trataba de forzar debates sobre arte y la 

cultura, sino de responder con las herramientas de la vida y de la 

cultura los imperativos que tales dinámicas marcaban”. En este 

apartado, “las cosas pierden su materialidad objetual, se 

evidencian como «signos»”, señala Badiola. Este ejercicio 

“deconstructivo” —reflejo de su atracción por la arquitectura 

deconstructiva—da lugar a la elaboración de grupos de signos 

muy diferentes —signos de una abstracción “hipermoderna” y 

signos que llaman a la identificación de ciertos aspectos de la 

realidad “más humanos”.  

«Un Yo-imagen. Alteridad ineludible.Todo es vanidad», tercera 

sección de la muestra, incluye obras que tratan de las 

consecuencias de todo ello para la cuestión de la subjetividad, lo 

real y lo simbólico —cuestiones que preocupan al artista desde su 

llegada a Nueva York en 1990—. Es algo que está implícito en su  

serie inicial de Family Plot(1987). «Necesidades 

públicas/Pasiones privadas» se compone por obras que apuntan a 

los dilemas generados entre el respeto a los proyectos más 

personales y las responsabilidades respecto de lo común, entre lo  
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individual y lo colectivo. “Mi herramienta para gestionar esta 

relación entre lo individual y lo colectivo, lo personal y lo público 

fue la «mala forma»”, en oposición a la «buena forma», obra que 

se cierra en sí misma”.En el ecuador de Otro Family Plot 

encontramos«El grupo, la banda, el comando», parte vinculada a 

la anterior. Trata sobre la atracción hacia figuras “intermedias”, 

como l familia, el grupo o la comunidad de iguales. Como dice el 

artista: “La idea de «lo familiar» atraviesa tanto mi trabajo como 

mi mundo relacional dentro del arte”. La sexta sección,«Avatares 

de la forma»,incluye obras que participan de la tensión irresoluble 

entre la tendencia a identificarse con la vida, a disolverse como 

obras, y la de mantenerse separadas de la vida como formas.  

En «Espacio, cuerpo y lenguaje», se exhiben obras en las que se 

tratan diferentes aproximaciones a la relación entre el cuerpo, el 

espacio y el lenguaje, y a los procesos de materialización y 

desmaterialización: cuerpos que generan espacios, espacios que 

evocan uso corporales, cuerpo masivos, tridimensionales, y 

cuerpos reducidos a los relatos de la producción de poder (raza, 

genero, antropocentrismo...), objetos corporales parciales, 

etcétera.  

La muestra se cierra con «Frase-imagen-cosa», una zona 

transversal al resto de la secciones y que incluye una sola obra, 

Lo que el signo esconde (2010), formada por 11 elementos 

imagen-texto que se intercalan entre las obras de la exposición 

generando una especie de metacomentario o flujo  
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permanentemente irresuelto entre la potencia de verdad de la 

imágenes y la de los textos.  

Licenciado en Bellas Artes por la Universidad del País Vasco, 

Txomin Badiola ejerció como profesor entre 1982-1988 y es uno 

de los fundadores de la segunda edición de la Asociación de 

Artistas Vascos. En 1988 fue comisario de la muestra antológica 

"Oteiza: Propósito experimental", realizada en Madrid, Bilbao y 

Barcelona, y posteriormente, junto a Margit Rowell, fue también 

comisario de la exposición "Oteiza. Mito y Modernidad" para el 

Museo Guggenhein de Bilbao (2004) y New York (2005), y para 

el Museo Nacional de Arte Reina Sofía (2005). En 1989 se 

traslada a Londres, donde inicia un proceso de deconstrucción de 

su propia obra. A partir de esculturas seriadas y pintadas en 

colores fosforescentes, y de conjuntos de dibujos repetidos, 

configura la instalación. En 1990 se instala en Nueva York. En 

esta ciudad inicia sus trabajos basados en construcciones a partir 

de materiales industriales de bricolaje, en los que 

progresivamente van adquiriendo más protagonismo la fotografía 

y la imagen audiovisual. En 1998 regresa a Bilbao, donde 

continúa su actividad. También realiza una labor formativa, junto 

a Angel Bados, en dos talleres organizados por el centro de arte 

Areleku. en 1995 y 1997, y el proyecto Primer Proforma (2010), 

con Sergio Prego y Jon Mikel Euba, en el MUSAC (León). 

Además, desde 2007 es el encargado de realizar el "Catálogo 

Razonado de Escultura" de Jorge Oteiza para la Fundación 

Museo Jorge Oteiza.  

http://www.arteinformado.com/guia/f/txomin-badiola-7728
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Galardonado con el premio Gure Artea 1986 y el premio ICARO 

al artista joven más sobresaliente en 1987, su obra ha sido objeto 

de muestras individuales y colectivas entre las que caben destacar 

PRIMER PROFORMA 2010 BADIOLA EUBA PREGO 30 

ejercicios 40 días 8 horas al díaen MUSAC, León (2010).  

La Forme Qui Penseen el Museé d'Art Moderne de Saint-Étienne, 

Francia (2007) y Malas Formas 1990-2002, (2002) en el 

MACBA, Barcelona, y el Museo de Bellas Artes de Bilbao.  

Exposición Txomin Badiola. Otro Family Plot, del22 de 

septiembre de 2016 al 26 de febrero de 2017 en el Palacio de 

Velázquez, Parque del Retiro.Organizada por el Museo Nacional 

Centro de Arte Reina Sofía.Comisario: João 

Fernandes.Coordinación: Beatriz Jordana y Soledad Liaño. 

Deseo darle las gracias al personal del Gabinete de Prensa del 

Museo Reina Sofía por la valiosa documentación que me fue 

proporcionada sobre esta interesante exposición. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández. 
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L’œil de Baudelaireau  Musée de la Vie romantique de Paris 

 

             

 

Paris le 23 septembre 2016. 

Chère Ofelia, 

Hier, j'ai eu l'opportunité de visiter la très belle exposition L’œil 

de Baudelaire au  Musée de la Vie romantique de Paris. On m'a 

offert très aimablement cette documentation que je t'envoie avec  
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cette lettre.Je te prie de la faire circuler là-bas à La Havane, parmi 

nos amis qui connaissent la langue de Molière. 

Le musée de la Vie romantique à l’occasion du cent-

cinquantenaire de la mort du poète, consacre une exposition aux 

curiosités esthétiques de Charles Baudelaire.  

Imaginer une exposition qui renoue le dialogue entre les textes du 

jeune poète et les œuvres d’art qu’ils commentent, c’est offrir au 

visiteur l’occasion de pénétrer dans les grandes pages des écrits 

esthétiques de Baudelaire qui font date dans l’histoire de la 

critique d’art. En présence d’une centaine de peintures, sculptures 

et estampes évoquées par Baudelaire, le spectateur est invité à 

confronter son propre regard à la sensibilité artistique de l’auteur 

des Fleurs du mal et à comprendre comment s’est forgée la 

définition de « la beauté moderne », « d’ une conception double » 

exprimant l’éternel dans le transitoire ».  

Comment se laisser séduire par le « mérite de l’inattendu », 

préférer toujours un tableau « fait » à un tableau « fini », 

reconnaître le caractère essentiellement romantique de la couleur, 

sans désavouer la nature « idéale » de la ligne, réclamer chez les 

artistes cette part de « naïveté » qui mène à l’audace et à la 

crudité des tons, attendre d’une œuvre, fût-ce un portrait ou une 

page de religion, qu’elle « respire l’amour », reconnaître enfin « 

l’héroïsme de la vie moderne » et « la beauté de l’habit noir » ?  
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Aux côtés de Baudelaire, cette exposition explorera les mutations 

qui s’opèrent entre romantisme et impressionnisme en présentant, 

autour des artistes phares de l’époque - Delacroix, Ingres, 

Camille Corot, Rousseau ou Chassériau -, les peintres qui ont su 

lui plaire ou l’irriter. Elle permettra de découvrir la modernité que 

forge le poète face au nouveau Paris et aux langages artistiques 

en formation, incarnée par la génération montante et la figure de 

Manet. Elle montrera enfin, l’attachement indéfectible de 

Baudelaire au romantisme et à Delacroix. 

Le parcours de l’exposition se développe en 4 parties : Les 

Phares, le musée de l’amour, l’héroïsme de la vie moderne, le 

Spleen de Paris. 

LES PHARES 

Les débuts littéraires de Baudelaire, dans les années 1840, sont 

ceux d’un critique d’art (à l’instar de Diderot et de Stendhal), 

d’un traducteur de Poe (auteur alors inconnu) et d’un poète (qui 

garde ses vers dans ses cartons).  

Le Romantisme flamboyant de Victor Hugo et de la première 

génération romantique est mort. Mais Baudelaire ne veut pas d’un 

retour au Classicisme. À travers son poème Les Phares, il 

demande à ses modèles (Rembrandt, Brueghel, Goya, Delacroix) 

de le guider vers un nouveau Romantisme, moderne et 

contemporain.  
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Rendant compte - dans ses Salons de 1845, 1846, 1855 et 1859 - 

des expositions annuelles de peinture organisées par l’Académie 

des Beaux-Arts (réunissant à chaque fois des centaines œuvres), il 

cherche désespérément l’artiste apte à saisir « le vent qui 

soufflera demain ». Car « la grande tradition » de Delacroix s’est 

perdue, et « la nouvelle n’est pas faite ».  

Méprisant la peinture officielle d’un Horace Vernet, la peinture « 

triste » d’un Ary Scheffer, les compositions pédantesques des 

élèves d’Ingres, il définit « l’art moderne » comme « intimité, 

spiritualité, couleur, aspiration vers l’infini ». Il apprécie les 

audaces de Decamps et de Catlin et célèbre « la couleur d’une 

crudité terrible » de William Haussoulier.  

Mais sa référence restera Delacroix, « le chef de l’école moderne 

», peintre « universel », aussi à l’aise dans les « tableaux 

d’histoire plein de grandeur » que dans les « tableaux de genre 

pleins d’intimité » et, seul « dans notre siècle incrédule », dans 

les « tableaux de religion ». 

LE MUSÉE DE L’AMOUR  

« Que j’aime voir, chère indolente, de ton corps si beau /comme 

une étoffe vacillante / miroiter la peau ! » (Le Serpent qui danse)  

Baudelaire est, avec Dante et Pétrarque, un des grands poètes de 

l’amour. Mais si la femme, dans Les Fleurs du Mal, est souvent 

une Béatrice, une Laure, une « Muse » et une « Madone », elle 

est aussi « la Circé tyrannique aux dangereux parfums », lady  
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Macbeth, « âme puissante au crime », la « Sorcière au flanc 

d’ébène » ou Proserpine, la non satiata. Elle est Le Flambeau 

vivant, mais aussi Le Vampire.  

Deux femmes semblent figurer dans la vie du poète et dans Les 

Fleurs du Mal ces extrêmes : Jeanne Duval, la « Vénus noire », 

souvent chantée, mais aussi portraiturée par Baudelaire, et 

Madame Sabatier, la « Vénus blanche », à laquelle il a destiné 

Réversibilité ou Confession, et dont Clésinger nous restitue 

l’éclatante beauté. L’amour est évasion et spleen, recherche de 

l’infini et certitude de faire le mal. Il incarne les deux « 

postulations simultanées » présentes en chaque homme « à toute 

heure » : « l’une vers Dieu, l’autre vers Satan ». « L’invocation à 

Dieu, ou spiritualité, est un désir de monter en grade ; celle de 

Satan, ou animalité, est une joie de descendre. » Inspiré par l’art 

très suggestif de Nicolas Tassaert, Baudelaire imagine, dans le 

Salon de 1846, ce que pourrait être « un musée de l’amour, où 

tout aurait sa place, depuis la tendresse inappliquée de sainte 

Thérèse jusqu’au débauches sérieuses des siècles ennuyés ». 

Projet qu’il réalise sur le plan poétique dans Les Fleurs du Mal. 

L’HEROÏSME DE LA VIE MODERNE  

Celui-là sera […] le vrai peintre, qui saura arracher à la vie 

actuelle son côté épique, et nous faire voir et comprendre 

combien, avec de la couleur ou du dessin, combien nous sommes 

grands et poétiques dans nos cravates et nos bottes vernies. » 

(Salon de 1845). 
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C’est en vain que Baudelaire cherche un peintre de cette vie 

contemporaine, à laquelle seuls semblent s’intéresser les 

caricaturistes, notamment « l’école sataniste », une des « 

subdivisions de l’école romantique », qui se saisit de la réalité par 

le rire et la dérision. Une dérision que l’on trouve dans les 

portraits-charge de son ami Nadar et que le poète s’applique 

souvent à lui-même dans ses autoportraits.  

Dès l’époque du Salon de 1845, Baudelaire annonce comme étant 

sous presse une étude intitulée De la caricature. Mais ce n’est que 

dix ans plus tard que paraît De l’essence du rire et, en 1857 

seulement, l’année des Fleurs du Mal, les deux essais sur les 

caricaturistes français et les caricaturistes étrangers dans lesquels 

il évoque Goya qui a créé « le monstrueux vraisemblable », ainsi 

que les « tableaux fantastiques » de Brueghel. Si Balzac, ce « 

visionnaire passionné », fournit la plus complète évocation de la 

société bourgeoise de son temps, son meilleur commentateur est 

Daumier (et à un moindre degré Gavarni). Ses planches font 

défiler « tout ce qu’une grande ville contient de vivantes 

monstruosités ». 

Il déplore dans les portraits peints de Flandrin, Dubuffe ou 

Lehmann les « conventions et habitudes du pinceau qui ressemble 

passablement à du chic ». Quant à la nouvelle « industrie 

photographique », elle ne saurait « empiéter sur le domaine de 

l’impalpable et de l’imaginaire ». Cela ne l’empêcha cependant 

pas de poser pour Nadar, Carjat et d’autres, tout comme ses 

confrères et amis en littérature. 
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LE SPLEEN DE PARIS  

« Il est beaucoup plus commode de déclarer que tout est 

absolument laid dans l’habit d’une époque, que de s’appliquer à 

en extraire la beauté mystérieuse, si minime ou si légère qu’elle 

soit. » (Le Peintre de la vie moderne). 

Baudelaire est horrifié par le monde moderne : Paris bouleversé 

par les travaux d’Haussmann, la France qui s’industrialise, les 

expositions universelles célébrant la religion du Progrès, « idée 

grotesque, qui a fleuri sur le terrain pourri de la fatuité moderne 

».  

Mais le nouveau décor urbain exerce aussi une singulière 

fascination. Les « Tableaux parisiens », dans la deuxième édition 

des Fleurs du Mal (1861) et les poèmes en prose du Spleen de 

Paris disent à la fois l’attraction et la répulsion de cette nouvelle 

réalité qu’aucun peintre n’a encore su rendre. Courbet, de qui il 

fut l’ami en 1848 avant de prendre ses distances, a le tort de 

sacrifier l’imagination – la « reine des facultés » et première 

qualité de Delacroix, mort en 1863 - à « la nature extérieure, 

positive, immédiate ». Le Réalisme n’est qu’ « une blague », 

inventée pour « enfoncer le mot de ralliement : Romantisme ». 

Manet, dont la Musique aux Tuileries semble si bien illustrer la 

vision baudelairienne de la modernité que la silhouette du poète 

apparaît au milieu de la foule, ainsi que dans plusieurs eaux-

fortes, n’est hélas que « le premier dans la décrépitude de (son)  
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art » ; malgré son goût partagé par Baudelaire pour les maîtres 

espagnoles.  

C’est finalement un artiste « de second ordre », Constantin Guys, 

dessinateur, aquarelliste, lithographe, qui représente pour 

Baudelaire ce « peintre de la vie moderne» qu’il cherchait 

vainement depuis ses premiers Salons. C’est lui, « le peintre de la 

circonstance et de tout ce qu’elle suggère d’éternel », l’infini dans 

l’indéfini alors que Delacroix représente « l’infini dans le fini ». 

Le catalogue de l’exposition  

Editions Paris Musées. Format broché. Diffusion / 

Flammarion :Les écrits sur l’art de Baudelaire évoquent de 

nombreuses œuvres d’art. Cet ouvrage propose de renouer le lien 

entre ces textes majeurs et les tableaux, dessins et estampes qu’ils 

évoquent. En croisant les images poétiques et les principes 

esthétiques qui nourrissent son œuvre et les grandes étapes de son 

existence, il propose un portrait original et intime du poète où art 

et littérature forment un tout indissociable. Composé d’essais 

génériques, de focus sur des thèmes ou des œuvres et des 

anthologies, le catalogue L’œil de Baudelaire s’appuie sur les 130 

œuvres, manuscrits et documents que présente l’exposition, avec 

la conviction qu’il saura éclairer d’un jour nouveau l’œuvre de 

critique d’art de Baudelaire aussi bien que la création de son 

temps. 
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Auteurs : Claire Chagniot, docteur en littérature, Université Paris 

IV ; Jean Clair de l’Académie française ; Antoine Compagnon, 

professeur au Collège de France ; Dominique de Font-Réaulx, 

directrice du musée national Eugène Delacroix ; Sophie Eloy, 

directrice adjointe du musée de la Vie romantique ; Jérôme 

Farigoule, directeur du musée de la Vie romantique ; Stéphane 

Guégan, conservateur au Musée d'Orsay ; Robert Kopp, 

professeur à l’Université de Bâle, correspondant de l’Institut ; 

Mathilde Labbé, maître de conférences à l’université de Nantes ; 

Charlotte Manzini, docteur en littérature  et Louis-Antoine Prat, 

Professeur à l’Ecole du Louvre. 

L’œil de Baudelaire 20 septembre 2016 – 29 janvier 2017. 

Musée de la Vie romantique. Hôtel Scheffer-Renan. 16, rue  

Chaptal.  Paris. Commissariat général de l’exposition Robert 

Kopp, professeur à l’Université de Bâle, correspondant de 

l’Institut ; Charlotte Manzini, docteur en littérature ; Jérôme 

Farigoule, directeur du musée de la Vie romantique et  Sophie 

Eloy, directrice adjointe. Chargée du service presse et 

communication Catherine Sorel. Chargée du service culturel et 

des publics Marie -Charlotte Chalmin. 

Je  t’embrasse depuis notre chère et cultivée France, 

Félix José Hernández. 
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           Des anges dans la neige par Stewart O'Nan 

        

Paris le 26 septembre 2016. 

Pennsylvanie, hiver 1974. Une petite ville sans histoire. Des 

coups de feu claquent, étouffés par la neige. 



Desde las orillas del Sena 

 468 

 

Annie Marchand vient d'être abattue en plein jour par son mari. 

Arthur Parkinson a quatorze ans. Lorsqu'il entend les détonations, 

son cœur se brise : il sait que l'irrémédiable s'est produit. Annie, 

qu'il aimait en secret, est partie à jamais. Comme son père, qui 

décide subitement de quitter la maison familiale. 

Pourquoi Annie a-t-elle été assassinée ? 

Pourquoi chacun s'acharne-t-il à détruire ce qu'il aime ? Comment 

trouver sa voie dans un monde où tout ce à quoi l'on croyait se 

dérobe et s'effrite ? 

Quinze ans après, Arthur s'interroge, et démêle peu à peu 

l'enchevêtrement des fils tissés par le Destin. 

Avec ce premier roman, Stewart O'Nan s'affirme comme un 

conteur exceptionnel. Explorateur d'une Amérique profonde dont 

rien ne peut combler le vide spirituel, il porte un regard sensible 

sur ses tragédies ordinaires. 

Un très bon roman,  attachant ,fresque de la l'Amérique profondeà 

travers les destins de personnages emblématiques. 

Stewart O'Nan, né en 1967 à Pittsburgh, vit à Avon 

(Connecticut). Il publie son premier roman en 1987 et, depuis, a 

construit une oeuvre forte et variée, qui explore divers aspects de 

la société et de l'histoire américaines. Son roman Des anges dans  
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la neige a été adapté au cinéma en 2007 par David Gordon Green 

sous le titre Snow Angels. 

Des anges dans la neige.Stewart O'Nan. Format :140 × 205 

mm.298 pages. Titre de l’édition originale Snow Angels.  

Photo de couverture : Bill Owens. Traduit de l'anglais (États-

Unis) par Suzanne V. Mayoux. © Editions de l’Olivier, 2016, 

pour la présente édition. ISBN : 978.2.8236.10029.1 

Publié par Félix José Hernández. 
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El  Bosco regresa a la colección permanente del Prado 

 

                  

El jardín de las delicias (tríptico). El Bosco (h. 1450-1516). Óleo sobre tabla 

de roble, 205,6 x 384,9 cm 1500-05. Madrid, Museo Nacional del Prado. 

Depósito de Patrimonio Nacional. 

 

Madrid, 26 de septiembre de 2016. 

Querida Ofelia: 

Ayer, 25 de septiembre, el Museo del Prado clausuró “El Bosco*. 

La exposición del V centenario”, una muestra que, con el 

patrocinio en exclusiva de la Fundación BBVA, ha reunido más 

del setenta y cinco por ciento de la producción conservada del 

maestro flamenco y ha podido ser disfrutada por un total de 

589.692 visitantes con una afluencia semanal media de 34.688 

personas.  
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Extraordinarios préstamos, como el Tríptico de las tentaciones de 

san Antonio Abad del Museu Nacional de Arte Antiga de Lisboa, 

el Cristo camino del Calvario de Patrimonio Nacional, la 

Coronación de espinas de la National Gallery de Londres o el 

dibujo del Hombre-árbol de la Albertina de Viena, se unieron en 

esta muestra a la colección del Museo del Prado, la más numerosa 

y mejor del mundo con obras maestras como El jardín de las 

delicias, el Carro del Heno o la Adoración de los Magos. A partir 

del viernes, estos trípticos volverán a poder visitarse integrados 

en el discurso de la colección permanente en la sala 56 A, que se 

dedicará en exclusiva al maestro flamenco, con un montaje 

expositivo que singulizará más el carácter de los trípticos al 

permitir contemplar tanto el anverso como el reverso de sus 

laterales.  

El regreso de las obras del Bosco a las salas de la colección 

permanente cobrará también especial protagonismo para los 

jóvenes a través de la actividad ¿Quedamos en el Prado?, una 

iniciativa dirigida a jóvenes de 13 a 17 años de edad. 

Las medidas puestas en marcha por el Museo con motivo de esta 

exposición en atención a la gran demanda de visita generada 

desde su inicio (tanto respecto a la regulación de los flujos de 

acceso a la misma, mediante la emisión de todas las entradas con 

una franja horaria de acceso preestablecida, como respecto a la 

ampliación horaria excepcional) han propiciado una distribución 

homogénea de sus 589.692 visitantes sin que se hayan dado 

apenas diferencias significativas entre el volumen de público  
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semanal registrado a lo largo de todo su calendario de apertura. 

De las 589.692 personas que han visitado “El Bosco. La 

exposición del V centenario”, más de 182.000 adquirieron su 

entrada en www.museodelprado.es reservando día y hora de la 

visita.  

Por semanas, el volumen de público registrado ha ascendido a 

34.688 visitantes semanales, lo que arroja una media diaria de 

4.955 visitantes.  

La nueva instalación de pintura flamenca de los siglos XV y XVI 

enfatiza la importancia de sus principales artífices, otorgando al 

Bosco por primera vez un espacio exclusivo (sala 56 A) y 

dedicando otra sala (55 A) a Joachim Patinir y Pieter Bruegel el 

Viejo. El nuevo montaje hace asimismo hincapié en la magnífica 

pero no siempre destacada colección de pintura de la segunda 

mitad del siglo XVI, con Antonio Moro como principal 

representante (sala 56).  

Estas salas contarán con moderno sistema de luminarias Led 

como una nueva fase del proyecto integral Iluminando el 

Prado/Lighting the Prado patrocinado por la Fundación Iberdrola.  

¿Quedamos en el Prado?  

Saca el monstruo que llevas dentro.  
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Con la actividad los jóvenes entre 13 y 17 años conocerán la obra 

de algunos de los grandes maestros de la Colección, con especial 

hincapié en la obra del Bosco. Posteriormente, a partir de las 

obras trabajadas en las salas, crearán un monstruo al que darán 

vida a través de la animación. La actividad se celebrará los días 1, 

8, 15, 22 y 29 de octubre y 5 de noviembre.  

Necesaria inscripción previa a través de la web: 

https://www.museodelprado.es/aprende/educacion/programas-

educativos/jovenes 

Cátedra Museo del Prado Octubre a noviembre 2016.  

El arte de El Bosco y de Pieter Bruegel. 

El programa de la VI Cátedra del Prado 2016, patrocinada por la 

Fundación Amigos del Museo del Prado, está dedicado al arte de 

Jheronimus Bosch “El Bosco” (h. 1450- 1516) y de Pieter 

Bruegel (h. 1525-1569). El curso, orientado a profesionales de la 

historia del arte, profesores, estudiantes y público interesado, 

estará dirigido por el Profesor Reindert Falkenburg.  

Programa de conferencias y seminarios. Conferencias los jueves 

desde octubre a noviembre 2016. Auditorio 19.00 h. Reindert 

Falkenburg.  

 

 

 

https://www.museodelprado.es/aprende/educacion/programas-educativos/jovenes
https://www.museodelprado.es/aprende/educacion/programas-educativos/jovenes
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Matriculación. El plazo de inscripción del 2 de junio al 30 

septiembre de 2016. La inscripción on-line en 

www.museodelprado.es.  

Las solicitudes se atenderán por riguroso orden de inscripción y 

la lista de admitidos se publicará en la web. Al final del curso se 

entregará un certificado de asistencia. Plazas limitadas.  

Matrícula curso completo:  200 € .Amigos del Museo: 150 €. 

Profesionales de museos, profesores de universidad y estudiantes: 

75 €  

El Museo del Prado otorgará 20 becas para jóvenes profesionales 

que no superen los 35 años y posean una titulación superior 

relacionada con los contenidos del curso. La obtención de la beca 

supone la exención de las tasas de matrícula y la participación 

obligatoria en los seminarios que profundizan sobre los 

contenidos del curso.  

Viernes de octubre a noviembre 2016. Aula 1, Centro de Estudios 

del Museo del Prado (Casón del Buen Retiro, c/Alfonso XII, 28), 

10.00 h. Plazo de presentación de solicitudes: del 2 de junio al 30 

de septiembre 2016. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández. 

 

 

http://www.museodelprado.es/
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Tempo Reale e tempo della realtà.Gli orologi di Palazzo Pitti 

dal XVII al XX secolo  

 

                 

 

Orologio da mensola. Cassa: manifattura francese.Meccanismo: Pierre Du 

Chesne (1650-1730 circa).Legno d’ebano impiallacciato e intarsiato con 

tartaruga e ottone dorato, rame cesellato dorato, velluto di seta; cm 66 × 40 × 

21, Firenze, Gallerie degli Uffizi, Galleria Palatina e Appartamenti Reali, 

Toilette del Re. 
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Firenze, 27 settembre 2016. 

Carissima Ofelia, 

Ho avuto l’oportunità di visitare la bellissima mostra “Tempo 

Reale e tempo della realtà.Gli orologi di Palazzo Pitti dal XVII al 

XX secolo”, nellaGalleria d'arte moderna, Palazzo Pitti.Mi hanno 

offerto gentilmente questa documentazione che ti sto inviando 

con la presente.  Ti  prego di  inoltrarla agli amici che conoscono 

la lingua di Dante.  

La mostra Tempo Reale e tempo della realtà è nata dal desiderio 

di richiamare per la prima volta l’attenzione del pubblico 

sull’importante collezione di orologi conservata nei prestigiosi 

ambienti di Palazzo Pitti, attraverso una significativa scelta di tali 

oggetti d’arte (circa sessanta orologi selezionati da un patrimonio 

totale di oltre 200 esemplari, la maggior parte storicamente legati 

al Palazzo oppure acquisiti in seguito a donazioni per le 

collezioni museali), selezionati in base alla forma e destinazione 

d’uso ed ambientati in una suggestiva scenografia di arredi e 

dipinti coevi. 

La monumentale figura marmorea di Kronos di Gherardo Silvani 

ci accoglierà per l'occasione nel cortile del Palazzo, per indicarci  

il percorso espositivo - allestito in alcune sale dell’Appartamento 

della Duchessa d’Aosta - alla scoperta delle molteplici forme che 

il tempoassunse nelle varie epoche in cui la Reggia fiorentina fu 

residenza di tre diverse dinastie: medicea, lorenese e sabauda.  
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Studiati per lo più come parte dell’immenso patrimonio di arredi 

ed opere d’arte del palazzo, gli orologi, testimoni (quasi) 

silenziosi dello scorrere degli eventi, furono importanti per poter 

regolare i ritmi della vita a corte, oltre che simboli di prestigio per 

chi li possedeva. Questo studio ha inoltre consentito di 

apprezzare, sotto le diverse forme di realizzazione, la 

straordinaria qualità degli orologi sia dal punto di vista tecnico 

scientifico che da quello storico artistico.  

Questo strumento, dal valore già altamente simbolico per la sua 

funzione, diviene in quest’ottica l’unione di due poli solo 

all’apparenza opposti, la scienza e l’arte. L’insieme di due anime 

dunque: da una parte l’orologio vero e proprio, composto di 

meccanismi sempre più sofisticati e complessi, dall’altra la cassa 

che, nata per proteggere il delicato contenuto, si è andata 

trasformando in vero oggetto d’arte, dotato di un proprio valore 

autonomo. Per non tralasciare la parte più nascosta di tale 

manufatto, si è ritenuto utile per la comprensione fare introdurre 

la mostra da un filmato che ci fa entrare nella parte viva e 

pulsante degli orologi, il loro meccanismo. "Apprezzati anche a 

Firenze non solo come oggetti d’arte, spesso di lusso e pregio 

inaudito, ma anche per il fatto di essere automi meravigliosi – 

come si sa dalle fonti fin dai tempi di Lorenzo il Magnifico – gli 

orologi delle collezioni medicee e lorenesi ci restituiscono 

l’immagine di una corte dove le competenze meccaniche e 

tecniche erano ammirate non meno delle doti creative degli orafi 

che inserivano i meccanismi entro complesse decorazioni (molto  
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spesso popolate di allegorie sul Tempo) e dove addirittura si 

stipendiava un orologiaio per mantenere in ordine i delicati 

meccanismi di questi oggetti preziosi." (E. D. Schmidt, Direttore 

delle Gallerie degli Uffizi).  

Prima che l’orologio meccanico fosse messo a punto e 

perfezionato, la ricerca degli scienziati si servì dei mezzi il cui 

funzionamento era basato sulla lettura degli astri, principale 

punto di riferimento legato al naturale passare delle ore e 

dall’alternarsi del sole e della luna. Vedremo quindi esposta una 

ampia  panoramica di strumenti scientifici, come la replica del 

Giovilabio di Galileo o diversi esemplari diorologio solare, 

utilizzati per misurare il tempo prima della nascita dell’orologio e 

provenienti da altri musei fiorentini quali il Museo Galileo e il 

Museo Stibbert.  

L’arte orologiaia affascinava i nobili abitanti della Reggia, che si 

servirono dei migliori maestri attivi in Italia, e non solo, 

invitandoli presso la propria corte per la creazione di importanti 

pendole. Esempio di questo particolare rapporto è un orologio da 

mensola realizzato dall’inglese Ignazio Hugford nei primi anni 

del Settecento per Cosimo III. Inseriti in un suggestivo e 

spettacolare allestimento, i segnatempo in mostra documentano 

stili di epoche diverse, ed i gusti di coloro che si successero sul 

trono del Granducato di Toscana: dalla sobria eleganza della 

religieuse decorata con lo stemma mediceo e con la mostra 

sorretta dalla figura alata e barbuta, allegoria del tempo, 

all’orologio raffigurante una maestosa Aurora, ogni pezzo ci  
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dimostra quanto fosse importante dare al tempo una 

materializzazione simbolica. Il quadrante diviene così il centro di 

una composizione che avvolge l’incessante girare delle lancette; 

principali fonti di ispirazione per gli artigiani che decoravano 

questi manufatti furono le divinità mitologiche, personificazione 

di idee astratte legate allo scorrere delle ore, ma anche animali dal 

significato metaforico, come nell’esemplare di orologio da 

mensola allocato sul dorso di un elefante, simbolo di pazienza e 

longevità. 

I segnatempo saranno affiancati a dipinti in cui, fra i ricchi 

fondali scenografici, è possibile ammirare orologi simili a quelli 

in mostra, permettendoci così di immaginare come dovevano 

apparire inseriti nel loro contesto originario. E’ questo il caso del 

grande Ritratto di Maria Luisa di Parma di Laurent Pécheux in 

cui appare una mostra d’ orologio in tutto simile allo strumento  

che qui si espone, ma sostenuto da un rinoceronte anziché da un 

elefante. O ancora, potremo osservare opere concettualmente 

significative, come accade nel capolavoro Le tre età dell’uomodi 

Giorgione, in cui l’idea del trascorrere del tempo viene affidata 

ad una enigmatica lezione di canto, testimoniando una volta di 

più lo stretto rapporto del passaggio del tempo con la musica.  

Accompagnati dal ticchettio degli orologi, e suggestionati 

dall’idea di udire gli stessi suoni che echeggiavano nelle sale di 

Palazzo Pitti quando era ancora Reggia, si arriverà quindi alla 

sezione dedicata al rapporto fra tempo e musica. Se nella teoria 

musicale il concetto di tempo indica l’andamento, ovvero la  
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velocità di esecuzione della composizione, altrettanto importante 

è stata l’applicazione di congegni sonori al meccanismo 

dell’orologio, in modo da farlo suonare allo scoccare di ogni ora, 

o ancor più spesso. Questa consuetudine portò a sorprendenti 

risultati attraverso l’utilizzo dei segnatempo per il miglior 

funzionamento degli strumenti musicali. Superbo esempio ne è 

l’Orchestrion esposto nella Sala della Musica, congegno in grado 

di suonare come un’orchestra, regolato dall’orologio a lira posto 

sulla sua sommità. Inoltre, la creazione di orologi musicali fu 

spesso associata all’uso di automatismi, come nel caso 

dell’orologio da mensola a forma di voliera con uccellini 

meccanici colorati, in un intreccio fra tecniche di orologeria e 

meccanica dagli esiti sicuramente meravigliosi per gli spettatori 

dell’epoca.  

Il corpus di segnatempo di Palazzo Pitti trova un perfetto 

completamento nelle donazioni da parte di collezionisti di 

importanti gruppi di orologi da persona, pervenute al Museo del 

Tesoro dei Granduchi a partire dal 1929. Esposta una selezione in 

mostra, questa tipologia di orologi si impose in maniera 

significativa a partire dai primi anni dell’Ottocento, per divenire 

sinonimo di eleganza sia maschile che femminile; anche in questa 

sezione gli orologi saranno accostati a dipinti così da poter 

osservare come si indossavano tali accessori. Verranno poi 

esposti anche veri e propri abiti, rimembranza dell’abitudine a 

vestire, secondo un preciso “galateo”, la mise giusta rispetto al 

momento della giornata. Oggetto funzionale, ma allo stesso  
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tempo ornamento prezioso, l’orologio da indossare è un 

accessorio che muta di pari passo con il cambiamento sociale in 

atto alla fine del XIX secolo e che giunge alla sua metamorfosi 

definitiva con l’orologio da polso, così fondamentale per i nuovi, 

frenetici ritmi della vita nell’epoca moderna.  

Il tempo Reale, tradotto nelle forme dei preziosi orologi delle 

Collezioni Granducali e Reali di Palazzo Pitti, si conclude 

simbolicamente con l’opera di Piero Bernardini La partenza del 

Granduca Leopoldo II da Firenze nel 1859, momento in cui le 

sorti della Toscana e dell’intera penisola viravano verso la 

realizzazione dell’unità nazionale. Il palazzo avrebbe di lì a poco 

cambiato il suo ruolo, divenendo spazio per il tempo della realtà, 

perdendo la funzione di reggia per acquisire quella di museo.  

A fare da anello di congiunzione fra Ottocento e Novecento, una 

serie di preziosissimi gioielli contemporanei ispirati al tempo, 

come l’anello di Fausto Maria Franchi Ore perdute, o la collana 

d’ispirazione surrealista L’eterno ritorno di Virginia Tentindò, 

oggetti dall’importante contenuto concettuale che ci mostrano 

forme inedite per rappresentare il tempo. Questo piccolo 

approfondimento ci introdurrà all’ultima, sezione della mostra, 

dedicata al Novecento e allestita presso il Saloncino delle Statue 

all’interno del percorso della Galleria d’arte moderna. In questa 

sala saranno esaminati alcuni aspetti del nuovo modo di percepire 

il tempo nel XX secolo: un tempo straniante, come può essere 

quello racchiuso nella figura dello Straniero di Felice Casorati, o 

veloce e meccanico, come testimonia il Libro imbullonato di  
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Fortunato Depero; oppure oggetto di ossessiva attenzione, come 

nell’opera lirica Il diavolo nel campanile, della quale viene 

esposto un' interessante interpretazione scenica di Dino Buzzati. 

Accezioni queste, di un tempo reale e di una concezione moderna 

che oramai ha preso il posto del tempo Reale, con la lettera 

maiuscola, tuttavia ancora presente nelle stanze di Palazzo Pitti 

grazie al suono dei suoi orologi. 

La mostra a cura, come il catalogo edito da Sillabe, di Enrico 

Colle e Simonella Condemi, è promossa dal Ministero dei beni e 

delle attività culturali e del turismo con le Gallerie degli Uffizi e 

Firenze Musei. 

Tempo Reale e tempo della realtà. Gli orologi di Palazzo Pitti 

dal XVII al XX secolo.Galleria d'arte moderna, Palazzo Pitti, 

Firenze.13 settembre 2016 - 8 gennaio 2017. Enti promotori : 

Ministero dei beni e delle attività culturali e delturismo.Gallerie 

degli Uffizi.Firenze Musei.  

Un grande abbraccio, dalla splendida Firenze, 

Félix José Hernández. 
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            La incorrupta por Tamar Guimarães 

 

                          

 

      Tamar Guimarães, 2016 (captura). The uncorrupted  

      (still).  Proyección HD, color, sonido/ 36’. 

 

Madrid, 29 de septiembre de 2016. 

Querida Ofelia: 

El Museo Reina Sofía presenta el último trabajo de la artista 

Tamar Guimarães(Belo Horizonte, Brasil, 1967). Se trata de la 

película La incorrupta, una obra especialmente concebida para el 

Programa Fisuras.  

Guimarães desarrolla su trabajo en el campo de las instalaciones, 

filmes y piezas sonoras. Su obra se basa en la investigación 

histórica, incorporando con frecuencia materiales encontrados, 

como fotografías, textos, documentos y distinto tipo de objetos.  

La pieza audiovisual que se exhibe ahora, con una duración de 36 

minutos, es una ficción desarrollada en su mayor parte en un 

museo — aunque no se mencione de forma concreta de cuál se  



Desde las orillas del Sena 

 484 

 

trata— con actores y no actores. Nos acerca al universo de esta 

artista brasileña que presenta, por primera vez en España, de 

manera individual, una de sus creaciones.  

El guión de La incorruptaes fruto de un proyecto colectivo que 

propone una narrativa híbrida entre el documental, el ensayo y la 

ficción. En él, varios trabajadores de un centro de arte, un becario 

y una profesora y sus alumnos se reúnen con una comisaria 

invitada (Judith), quien les propone una idea para una exposición. 

La obra cuestiona la manera en que la historia se crea, se entiende 

y se comunica, y aborda un tema tan actual como la corrupción, 

focalizando el diálogo en un objeto: un relicario del siglo XVII 

que contiene la famosa mano incorruptade Santa Teresa de Jesús.  

En la obra de Tamar Guimarães el cine es una herramienta de 

análisis crítico del mundo y de sus realidades socioculturales. La 

película plantea la cuestión de la corruptibilidad o 

incorruptibilidad, sirviéndose de la mano y de su historia como 

metáfora de la corrupción, pero también como objeto que abre 

debates plurales y permite descubrir le perplejidad de todos los 

que interactúan en el proyecto. Al referirse a esta cuestión, João 

Fernandes señala: “A su vez, se asume como metáfora de la 

condición humana, expandiendo el laberinto de posibles 

asociaciones e interpretaciones no sólo en relación con el ámbito 

de la política española contemporánea, sino también a nivel 

internacional, constituyendo en ambos casos un tema de 

discusión cotidiano.”.  
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En el film, el hecho de presentar un objeto de devoción religiosa 

en una exposición de arte contemporáneo provoca diversas 

reacciones entre los trabajadores del museo, que plantean 

cuestiones prácticas, como las autorizaciones necesarias para 

incluir el relicario en la muestra o sus condiciones de 

conservación; pero también se cuestionan el estatuto de una pieza 

de esas características en un museo y los significados, lecturas e 

interpretaciones que pueda generar. La complejidad de la 

situación aumenta cuando se sabe que la mano fue objeto de 

disputas durante la Guerra Civil y que Franco sentía una 

particular devoción por lo que representaba esa reliquia.  

En este contexto, las propuestas de la artista se basan en 

narrativas históricas contingentes y fluidas, como espacios desde 

los que se puede reflexionar sobre el presente. Fernandes destaca 

también la analogía que parece existir con otras situaciones en las 

que los comisarios y los artistas proponen a una institución de 

arte la realización de un proyecto, así como el tono 

autorreferencial de la obra y la curiosa dicotomía que surge al 

plantearse cuestiones relativas a los espacios de trabajo y a los 

destinados al ocio.  

Y añade João Fernandes: “Los numerosos planos de manos 

estructuran todo el film, creando silencios ocupados por las 

acciones en las que éstas se entretienen... La película me ha hecho 

pensar en las relaciones entre ficción y documental en el contexto 

de una exposición en un museo, y reflexionar sobre el lugar del 

cine dentro de este marco, donde ambos se redefinen: el primero  
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como obra y el segundo como institución de arte... A menudo, la 

presencia de un objeto en un museo tiene más valor por la 

ausencia de otras piezas. En este sentido, su película se pregunta 

por el lugar del cine dentro de la institución de arte...”  

La relevancia de un museo de arte contemporáneo no reside solo 

en las obras que exhibe, sino, sobre todo, en los discursos que 

plantea, pues con ellos ofrece unas condiciones de interpretación 

a sus visitantes, cabría concluir, reafirmando el diálogo abierto en 

esta obra. Un film que propone a los espectadores un modo de 

interrogarse sobre su propia condición de público y sobre lo que 

conocen y desconocen de los museos, así como sobre la vida y la 

corruptibilidadde las experiencias que encuentran en ellos.  

La obra de Tamar Guimarãesse ha presentado en el Museu de 

Arte Moderna de São Paulo(2009), la Bienal de São Paulo (2010 

y 2014), la Bienal de Venecia (2013 y 2015) y el MUSAC de 

León (2015). Ha expuesto de forma individual, entre otros, en el  

Institute of Modern Art, Brisbane (2009), Artspace Sydney 

(2010), Gasworks, Londres (2011), el Aarhus Kunstbygning 

(2012), el Palazzo Ducale, Génova (2014) y el SKMU Sørlandets 

Kunstmuseum, Kristiansand, Noruega (2015). Actualmente la 

artista vive y trabaja en Copenhague.  

Tamar Guimarães. La incorrupta.  27 septiembre 2016 – 13 

marzo 2017. Museo Nacional Centro de Arte Reina Sofía. 

Edificio Sabatini, Espacio Uno. Comisario: João Fernandes.  
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Coordinación: Rafael García. Con la colaboración de Danish Arts 

Foundation. 

Deseo agradecer la colaboración que me brindó el personal del 

Gabinete de Prensa del Museo Reina Sofía, al ofrecerme una 

valiosa y copiosa documentación. 

Con gran cariño y simpatía desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Desde las orillas del Sena 

 488 

 

Nuevo número de otoño de Linden Lane Magazine 

 

 

París, 30 de septiembre de 2016. 

Querida Ofelia: 
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Recibí ayer desde los EE.UU. esta carta de esa gran dama 

defensora de la Cultura Cubana que es Doña Belkis Cuza Malé, 

directora de Linden Lane Magazine. Te ruego que la hagas 

circular entre nuestra familia, amigos y conocidos.  

« Fort Worth,29 de septiembre de 2016. 

Queridos amigos: 

El número de otoño siempre trae un aroma especial, una nostalgia 

que se identifica con las hojas cayendo suavemennte sobre el 

césped, y las noches cubriéndolo todo con la magia de la 

temprana penumbra. Especialmente para nosotros, los que 

nacimos en Cuba y nunca conocimos cambios reales de 

estaciones. Siempre verano, y el otoño era, por supuesto, 

inexistente. 

 Y aunque en Linden Lane Magazine tampoco notamos la 

diferencia entre los meses, éste, el de otoño (Volumen 35 #3), 

viene cargado de “nostalgias”, es decir, de fotografías cándidas 

de los autores, que esta vez son los que lo ilustran con sus rostros. 

La portada es un homenaje al gran pintor surrealista cubano Jorge 

Camacho, fallecido en el 2011. 

En Poesía tenemos esta vez al gran Armando Álvarez Bravo, 

a Maya Islas y a Luis González-Cruz. Les sorprenderá, además de 

leer la excelente poesía de los tres, descubrir cómo eran décadas 

atrás Armando y Maya. De González-Cruz no pudimos conseguir 

fotos, sólo las portadas de sus quince libros publicados. 
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 Otoño viene con una sorpresa: un escritor invitado, un escritor en 

residencia. Se trata de Antonio Ramos  Zúñiga. ARZ, como suele 

firmar en su blog, y será una grata sorpresa para los lectores. 

Poeta, narrador, historiador, arqueólogo, arquitecto y “fotógrafo 

callejero”, ARZ es un erudito,  un renacentista, lleno de 

experiencias en todos los campos que ha abordado. Por el 

momento vive en México, realizando trabajos de arqueología, 

pero podemos seguirle las huellas leyéndolo. Suele escribir 

artículos muy buenos, y ha publicado dos novelas formidables, y 

un libro que ya es un clásico: La ciudad de los castillos. Por todo 

esto lo he invitado a nuestras páginas, como escritor y como 

fotógrafo.  

También, Leonel Menéndez Álvarez, autor hasta el momento de 

un sólo libro, En el barrio de los mangos, lectura deliciosa, que 

recomiendo no se pierdan. Roberto Luque Ecalona, a su vez, 

escribe sobre Nicasio Silverio (Nicky), recientemente fallecido y 

del cual Linden Lane Press publicó su libro de poemas No hay en 

mí habitación vacía. Hermoso artículo que descifra con 

elocuencia quién era realmente Nicky, nuestro querido amigo. 

Orlando Luis Pardo, con su gran prosa, nos devuelve a una 

generación de la que él forma parte y que sólo atinamos a conocer 

a través de los velos de la censura.   

 Ramón Muñiz prologa el libro de poemas de una figura 

legendaria e injustamente olvidada de la poesía cubana, Serafina 

Nuñez.  Ena Columbié escribe una nota sobre Poesía exiliada y 

pateada, la antología realizada por José Abreu Felippe. Yo, por  
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mi parte, les ofrezco mi mirada personal tras la lectura de  Orgía 

de Palabras, un libro que no sólo abarca la poesía más reciente 

de Baltasar Santiago Martín, sino que ilustra sus páginas con las 

fotos de su vida y de esos sobre quienes ha escrito poemas. Un 

libro especial, único, diría yo. 

 

 Es todo, y es mucho lo que trae este número de otoño, que espero 

disfruten. 

         

Muchas gracias y bendiciones, 

Belkis Cuza Malé 

Directora 

 Para comprar un ejemplar directamente de la imprenta HP, con 

tarjeta de crédito, por favor, vayan a esteenlace: 

http://www.magcloud.com/browse/issue/1167405 

Si desea comprarlo con cheque o money order, puede enviar su 

pedido, con un cheque por la suma de $16 (franqueo incluido) a 

nombre de 

LINDEN LANE MAGAZINE, a esta dirección 

 LINDEN LANE MAGAZINE 

PO BOX 101582 

FORT WORTHM TX  76185-1582 

http://www.magcloud.com/browse/issue/1167405
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Por favor, coopere con la cultura del exilio, la que se hace y 

divulga con mucho esfuerzo. Compre su ejemplar de LLM, o 

suscríbase por un año ($70). 

 Muchas gracias y bendiciones, 

Belkis” 

 Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, a la cual ya llegó el otoño, 

Félix José Hernández. 
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Ultimi giorni per visitare la mostraJohn CurrinPaintings 
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Bent Lady, 2003.      Olio sutela / Oil on canvas. 48 x 38 inches. Courtesy 

Lindon Gallery© John Currin. Image courtesy Gagosian Gallery and 

Sadie Coles HQ. 

Firenze, 30 settembre 2016. 

Fino al 2 ottobre, John Currin, tra i più apprezzati artisti del 

nostro tempo, sarà protagonista di un grande evento al Museo 

Stefano Bardini di Firenze. Si tratta della prima mostra personale 

di Currin in uno spazio pubblico italiano.  

Pittore sofisticato per tecnica e cultura visiva, Currin è conosciuto 

e apprezzato per ritratti elegantissimi e scene anche lascive 

interpretate con un ironico, impudico realismo. Nei suoi dipinti, 

molte volte quadri di piccolo formato, Currin dissimula una 

conoscenza spiccata della storia dell’arte e un gusto assai 

sofisticato della composizione figurativa. Con ambientazioni mai 

banali e sottintesi sarcastici, e una scelta dei soggetti che 

ricordano per definizione formale anche la grafica di riviste 

patinate o pornografiche, l’artista statunitense ha saputo ridefinire 

la ritrattistica contemporanea.  

L’interpretazione dell’eros femminile, e della psicologia borghese 

americana, risulta nelle sue opere quasi surreale o grottesca, 

estremamente perturbante.  Ma la sua satira figurativa non è mai 

urlata, o plateale, mai caricaturale o di cattivo gusto. Le sue 

figure, vestite o atteggiate come comparse di romanzi rosa o 

come imperturbabili manichini di un centro moda, dallo spirito  
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zelante anche nel caso di pratiche sessuali solitarie o di gruppo, 

svelano segni ed espressioni di inequivocabile alterazione psico-

fisica. L’anatomia sproporzionata, o prospetticamente deformata, 

l’espressione facciale, altera l’ideale rappresentazione del corpo o 

del volto femminile rinascimentale. In questo senso la sua pittura 

si situa nella scia di Pablo Picasso e di Willem de Kooning 

piuttosto che su quella di John Singer Sargent o di Edward 

Hopper. Una  pittura di prima, ma sempre lussuriosa, o meglio 

una sorta di colta e raffinata “volgarizzazione” dell’arte figurativa 

classica, permette a Currin di esaltare la pittura stessa, e con essa 

definire una nuova forma di bellezza artistica che si avvantaggia 

in effetti di una inedita immaginazione o “maniera” figurativa.  

 Quei corpi e quei volti, a volte resi perfino disdicevoli, appaiono 

belli in virtù della loro trasfigurazione pittorica, attraverso la 

ricercata volgarizzazione del codice classico.  In alcuni dipinti  

donne e uomini fanno sesso come interpretando una scena porno, 

i suoi personaggi vivono il corpo e la sessualità in maniera 

esibizionistica e alterata. Sembrano recitare a soggetto in una 

scenografia allestita per un film o un selfie. In questo senso 

Currin ricerca e attiva qualcosa di paradossale: tra reale e fittizio, 

tra contemplazione e voyerismo, tra osceno e raffinato, tra verità 

fotografica e invenzione figurativa. Figure illanguidite o 

intorpidite, non per via di droghe o pratiche estreme, quanto 

piuttosto per fiacchezza morale sono il pretesto artistico per 

dipingere con deliberata onestà e studiata franchezza liberandosi  
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di ogni nostalgia accademica e di ogni ideologica avversione 

verso la pittura figurativa.  

Mai sgradevole, mai disgustoso, e mai scontato, Currin affronta 

generi e stili diversi scegliendo e alternando temi e registri 

differenti come il ritratto, la natura morta, l’osceno e il triviale, il 

lirico e il sentimentale. La sua abilità si manifesta in ritratti 

eseguiti con pennellate veloci e sprezzanti come in Frans Hals e 

Édouard Manet  in nature morte eseguite con la perizia 

calligrafica di un pittore olandese rinascimentale, in tappezzerie e 

mazzi di rose di una freschezza impressionistica. La nudità viene 

ostentata, così come i genitali, che appaiono esibiti con minuziosa 

impudicizia,  allo stesso modo di una capigliatura, di una stoffa, 

di un elemento di decoro o di arredo, di un servizio di porcellana, 

di una caraffa ricolma di acqua, di un tacchino o di un astice.  

Spesse volte le donne ritratte in accoppiamenti o conversazioni 

galanti, sorridono e digrignano, soffrono e godono nello stesso 

istante e modo. Rabbia, isteria, sintomatici difetti inscrivono 

termini da ‘commedia’ all’interno di nobili composizioni. In 

molti casi dietro la scintillante bellezza, la lussureggiante 

sensualità, affiora un senso di vacuità e di glaciale indifferenza, 

come se il benessere e il lusso, avessero reso insensibili pelle e 

anima, trasformando l’amore romantico in apatico consumo 

sessuale. Le sue donne possono essere superdotate (seni e fianchi 

rotondi e gonfi), o al contrario esibiscono la propria magrezza, 

una sterilità che è sia del corpo sia dell’anima.  



Desde las orillas del Sena 

 497 

 

La voracità sessuale sembra una conseguenza esagerata della 

frigidità morale di una classe sociale plasmata dal lusso e dal 

consumo. Allo stesso tempo si avverte un senso di genuino 

stupore di fronte al miracolo della pittura quando con essa è dato 

immortalare il trascorrere della vita in un’espressione o in una 

forma, una sensazione elettrizzante o piacevole, un sentimento di 

benevolenza o compassione in una linea o in un colore fissando 

per sempre quel magico momento in cui l’esserci stesso di una 

cosa, o di una donna, di un’espressione  non tramonta ma risorge 

pittoricamente ogni volta e per sempre.  

Nella sua carriera, Currin, ha affrontato generi e soggetti nobili e 

volgari, in modo ora oltraggioso e perfino grottesco, svelando 

difetti, vizi, pene, idiosincrasie, il lato patologico della libido e 

quello angoscioso dell’eccitazione, inscrivendo ogni elemento 

perturbante, fosse anche la sofferenza, il dolore, l’angoscia, in 

una superficie pittorica analoga o contraria. La stesura pittorica, 

infatti,  appare ora sprezzante e veloce ora lenta e meditata, ora 

puntigliosa e meticolosa ora immediata e beffarda. In mostra 

saranno presentati una serie di dipinti inediti per l’Italia, scelti 

dall’artista in dialogo con le straordinarie raccolte di pittura e 

scultura del Museo Stefano Bardini, grandissimo antiquario e 

collezionista fiorentino del XIX secolo. Si tratta di ritratti 

familiari (Rachel, sua moglie, i tre figli Francis, Hollis e Flora), 

di ritratti allegorici (Flora, The Penitent, The Lobster) e di ritratti 

muliebri (Bent Lady, Anna, Big Hands), di nudi femminili (Nude 

in a convex mirror), opere presentate per la prima volta in Italia  
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affiancate a Madonne donatelliane, bronzetti e porcellane, cornici 

intagliate, dipinti seicenteschi, sculture lignee medievali.  

Sono esposti pure alcuni disegni, a ben rappresentare la 

prodigiosa tecnica di Currin, in dialogo con la “sprezzatura” 

grafica di Tiepolo e Piazzetta, di cui  al Museo Bardini si 

conserva una serie assai pregevole di esemplari.  In occasione 

della mostra, curata da Antonella Nesi e Sergio Risaliti, verrà 

pubblicato un catalogo (Forma edizioni) con riproduzioni a colori 

delle opere di John Currin, saggi critici dei curatori e  

un’intervista di Angus Cook all’artista. La mostra promossa dal 

Comune di Firenze, è organizzata dall’associazione Mus.e, in 

collaborazione con Gagosian Gallery e con il sostegno di Faliero 

Sarti.  

 John Currin è nato nel 1962 a Boulder in Colorado. Ha 

conseguito la laurea in Belle Arti nel 1984 presso  la Carnegie 

Mellon University a Pittsburgh e nel 1986 il master, sempre in 

Belle Arti, presso la Yale University nel Connecticut. Mostre 

personali sono state organizzate nel 1995 presso il Fonds 

Regional d’Art Contemporain a Limousin in Francia  e  presso 

l’Institute of Contemporary Art di Londra.  Nel 2003 ha esposto  

all’Aspen Art Museum di Colorado con la mostra New Work 7: 

John Currin, Works on Paper e al Museum of Contemporary Art 

di Chicago, dopo essere stato ospite presso la Serpentine Gallery 

di Londra e il Whitney Museum of American Art di New York. Il 

2011 è l’anno della mostra John Currin meets Cornelis van  
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Haarlem al Frans Hals Museum in Olanda e infine al Museo 

Stefano Bardini di Firenze nel 2016. Currin ha partecipato inoltre 

a numerose esposizioni collettive tra le quali: al Museum of 

Modern Art di Vienna nel 2008; al Stiftung Museum Kunstpalast 

in Germania, sempre nel 2008; a Le Consortium Dijon in Francia 

nel 2012; al New Museum  di New York nel 2013; alla Royal 

Academy of Arts nel 2015 a Londra e nello stesso anno al 

Whitney Museum of American Art di New York. Attualmente 

vive e lavora a New York.  

John CurrinPaintings.Una mostra a cura di Antonella Nesi e 

Sergio Risaliti. 

Ufficio Stampa. Opera Laboratori Fiorentini – Gruppo Civita: 

Salvatore La Spina,  Barbara Izzo – Arianna Diana.  Comune di 

Firenze: Elisa Di Lupo.  Muse.e: Daniele Pasquini.  Gagosian 

Gallery: Matilde Marozzi.  

Un grande abbraccio, dalla splendida Città dei Medici, 

Félix José Hernández. 
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Cartas a una mujer, Mathilde Pomès  en la Biblioteca 

Nacional de España 

 

Mathilde Pomès en 1931. Biblioteca Nacional de España 

Madrid, 28 de septiembre de 2016. 
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Querida Ofelia: 

La exposición Cartas a una mujer, Mathilde Pomès (1886-1977) 

se inaugura el día 29 de septiembre en la Sala Hipóstila de la 

Biblioteca Nacional de España, y estará abierta al público hasta el 

próximo 8 de enero. 

En ella, la comisaria, Elisa Ruiz, recoge una selección de 

cuarenta cartas del epistolario perteneciente a la hispanista 

francesa, además de distintas obras mencionadas entre los 

corresponsales. Estas misivas originales, autógrafas e inéditas, 

han sido redactadas por relevantes figuras de la primera mitad del 

siglo XX en España. 

Merece ser destacado el epistolario de Margarita Bonmatí de 

Salinas, compuesto por cincuenta y cinco cartas autógrafas e 

inéditas. Este conjunto de documentos abarca un amplio arco 

temporal (1924-1952). La lectura del mismo encierra gran interés 

porque nos permite conocer de primera mano su auténtica 

personalidad, aspecto hasta aquí totalmente ignorado.  

Mathilde Pomès nace en 1886 en el sur de Francia, en un 

pequeño pueblo cercano a la ciudad de Tarbes, y desde muy 

joven se interesará por la lengua y la cultura española. Así, se 

convirtió en la primera hispanista y la primera catedrática de 

Lengua Española de la Universidad de La Sorbona. La francesa 

contó entre sus amistades españolas con Unamuno, Azorín, Falla,  



Desde las orillas del Sena 

 502 

 

Gómez de la Serna, Pedro Salinas, Jorge Guillén… y, de ella, dijo 

el Nobel Vicente Aleixandre que era “el verdadero Cónsul 

General de la Poesía española en Europa”. 

No obstante, esta exposición no se olvida de las mujeres, sino 

que, a través de la relación entre Mathilde Pomès con Zenobia  

Campubrí y Margarita Bonmatí, se muestra la relevancia del 

género femenino en el panorama social, político y cultural de la 

época. 

Pomès llegó a ser una conocida “femme de lettres française”. 

Gozaba de prestigio en los medios intelectuales, tanto galos e 

italianos como de habla hispana. Su actividad se desplegó en 

varias direcciones: 

 Desempeño de su labor docente. 

 Elaboración de su propia producción poética. 

 Despliegue de una intensa labor como hispanista. 

 Realización de numerosas traducciones al francés de 

textos redactados en lengua española. 

Su producción poética, tan interesante como poco conocida, 

refleja una extremada sensibilidad. La autora evita 

voluntariamente los meandros de la retórica y busca una forma 

pura de expresar su visión del mundo, siguiendo las líneas de la  
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vanguardia lírica más depurada en ese género literario, bajo la 

égida del maestro Paul Valéry, su gran amigo. 

Según la comisaria, “esta exposición es un homenaje a las 

mujeres en general, y, en particular, a tres de ellas: Mathilde 

Pomès, Zenobia Camprubí y Margarita Bonmatí. Cada una tiene 

una personalidad muy acusada, pero que nos dan y  nos permiten 

ver cómo era la mujer española frente a la mujer francesa, en 

esas décadas que fueron decisivas.” 

Añade Elisa Ruiz que “este es uno de los últimos epistolarios 

valiosos que tenemos en España, si no el último.  En las cartas se 

reflejan una serie de valores, de ideas, de sentimientos, una 

manera de expresarse, una manera de ver el mundo que se ha 

perdido. La carta tiene esa virtualidad, ese afán de quedar 

retratada la persona a través de su caligrafía, de lo que dice, de 

lo que cuenta.” 

Vídeo de la exposición:  

https://www.youtube.com/watch?v=xaSMR-

rBcxw&feature=youtu.be 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández. 

 

https://www.youtube.com/watch?v=xaSMR-rBcxw&feature=youtu.be
https://www.youtube.com/watch?v=xaSMR-rBcxw&feature=youtu.be
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           Eventi a Palazzo Piccolomini di Pienza 
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                               Il Palazzo Piccolomini di Pienza. 

 

Pienza, 2 ottobre 2016. 

In occasione della ricorrenza della nascita di Enea Silvio 

Piccolomini (nato nei possedimenti gentilizi di Corsignano il 18 

ottobre 1405)  per tutto il mese di ottobre, la Società Esecutori 

Pie Disposizioni, in collaborazione con Opera- Gruppo Civita, 

promuove una serie di eventi in Palazzo Piccolomini a Pienza.  

Tutti i sabati di ottobre (1, 8, 15, 22, 29), alle ore 17.00, sarà 

possibile partecipare alla visita guidata del Palazzo e della sua 

collezione accompagnati da una storica dell’arte, esperta di 

cultura del Rinascimento. Il percorso definito “Abitare a Palazzo” 

sarà dedicato agli arredi dipinti esposti nell’antica dimora di Pio 

II. Come è noto nella cultura del XV secolo si diffonde l’uso di 

dipingere lettiere, cassoni nuziali, spalliere che decoravano i 

palazzi nobiliari. Al termine della visita, nella Loggia 

prospiciente il giardino, verrà offerto un aperitivo con i prodotti 

del luogo. Nell’occasione sarà possibile degustare i vini Brunello 

e Rosso di Montalcino della Abbadia Ardenga.   

Il sabato 22 ottobre la visita guidata sarà preceduta alle ore 16.00 

dalla presentazione promossa dal Centro Studi Pientini del 

volume De Asia (traduzione dal Latino del testo di Pio II), a cura 

di Manlio Sodi e Remigio Presenti, con esposizione di volumi a 

stampa originali. 
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Tutte le domeniche (2, 9, 16, 23, 30), alle ore 11.00, invece la 

visita suddetta sarà “modellata” per le famiglie: “La casa di Enea. 

Percorso per bambini”. Il suggestivo itinerario tra spazi, arredi, 

oggetti, giochi, sarà condotto da un’esperta di didattica. 

Nell’occasione verranno mostrati alcuni antichi giocattoli 

appartenuti a Niccolò Piccolomini. Al termine della visita, nella 

Loggia prospiciente il giardino, verrà offerto un brunch con i 

prodotti del luogo. Per i genitori sarà possibile degustare i vini 

Brunello e Rosso di Montalcino della Abbadia Ardenga.  

Per info e prenotazioni: +39 (0)577 286300 (dal Lunedì al 

venerdì dalle ore 9,00 alle ore 17,00) 

Félix José Hernández. 
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